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AMADAME F 

LA DUCHESSE 

DE BOURGOGNE. 

TOy que tts Dieux mt fait 9 pour 
nous combier de gUW^ ! ^' • '"' 
^pres que tes bontés ont fiu>brijir nos 
erts. - 

t/4Jfemblés dans ces lieux mus Venons 

de concerts t 
^our célébrer ton Nom , & chanter tu 
• ■ ■' '• viSoire. '\ • • '; - '^ ' " '- 

j4 taches 4 ton Char ; nous fubijfons 
ta loj. 
Nous ne connoijjons plus que ton aima* 

blé Empire >* 
Et ces barbares Sœurs ^ que tu viens 

de détruire , 
N^ofant pas déformais nous infpirer 

d^effroyi 
Par ton pouvoir Divin ^ ne nousjçau- 
roient plus nuire. 

Som^ 



Smtnus à€ t4 main : qui peut nous 
Allarmerl 

t»Jomnf^ Upaix^ toutefienta 

^\ "^uifance, 

f»fyH^à ce Dieu vainqueur , qui peut 

' te ut efifiamer ^ 
j^i brille dans tes jeux l qui plaît l 

Sans qt|l!^^ ^fi .^ f^cret n[ef de pie^ 
'.: . lencej,, _ ., . ;* 

Ha! fous un tel abri ! tranquils! en 

dshene! 
Le Ciel à nos dijîrs devenu favora^ 

u. bUs ;•..,- .. • . 

^ 4 Pomhre de tes pas , T^hueffi in^ 
comparable , 
Oefi atràper le. point de tafeU^. 
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LA TYRANNIE 

D E S F E E S 

DE'TRUITE. 



NoHvtm Cmte de Fe'e. 

% E pouvoir des Fécj étoit veau 

£ à un fi Mut point de puilTancc ,- 

^i\mm 1"^ '" ?'u^ Grands du monde 

^■r*" craigncueot de leur difplaire. 

Ccitç mandire ^gcfncc, dontonçefsaiç 
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9 La tyrannie des Fées 

E oint "l'origine, s'ctoic rendue redouu- 
le ]par les maux qu'elles faifoient fouf- 
frîJràceBxquiôfoientleur'defobefe'. Leur 
iîircur â'étoâc point fatisfaitc que par 
des changemens des plus aimables per- 
ionnes encooûftreslesplushprri'bles, & 
fi elles ne vous donnoient pas une mort 
^rompre , ce n'étoic que pour vous fai- 
re languir plus longtemps dans une con- 
dition plus miferàble, qu'elles ifipus rc- 
tufoient le trépas. L'impoffibilitc qu*il 
y avoit defe venger d'elles les rendoit 
plus imperieufes & plus cruelles s mais 
oe toutes lés perfonnes qu'elles ont pris 
pour objet de leurs rages , il n'y en a 
« jamais eu de fi oialheureufe quelaPrin- 
çe0è Philônice. Sa beauté furnaturelle 
leur donna envie de l'avoir pour la ma- 
rier à un de leurs Roys. 

Dans cette penfcc elles l'enlevèrent 
un )our qu'elle le promenoir avec la Prin- 
ceflera Mère, fans être touchées des cris 
de laMereni de la fille. Elleavoit environ 
douze ans. Dans ctt âgéfi peu avancé elle 
étoit unchef-d'oeuvrede la nature pour le 
corps & pour refprit. Pour la confoler 
delà violence qu'elles luy venoient de fai- 
re, elles la transportèrent dans un lieu 
cbamiâtit 5 c'étoit un Palais bâty entre 
lieux côKnes dont^o» d*écôu>p^roic une 
:.. t ' valéc 



Yalée remplie de tout ce quipent plaire 
aux yeux s jamais celle de Tempe tant 
vantée par les Poètes , n'eut tant de 
beauté. Un .Printemps étemel regnoic 
dans ce lieu délicieux ; \c% Jardins étoient 
remplis de Canaux & de Fontaines jail* 
liflfantes , les Orangers y formoient un 
ombrage qui mettoit à couvert du Soleil 
dans fa plus vive ardeur s Enfin tout ce 

Iùe la nature & Part de Ferie avoient 
e plus furprenant fe trouvoit dans ce 
fejour encmmé. 

La jeune PrinceiTe ne fut point fenfi^ 
ble à tant de merveilles, elle étoit dans 
une naelancolie qui auroit fait pitié à 
toutes autres qu'à ces* impitoyables 
Fées, 

^ Cependant elles la donnèrent en garde 
à la moins barbare d'entre elles, qui fe 
nommoit Serpente, mais fur tout elles 
luy recommandèrent qu'elle n'eût point 
de conimerce avec perfonoe. Pour exe » 
cuter leur ordre. Serpente fit en un mo^ 
ment fortir de Terre à un des bôut^ du 
Jardin, un Pavillon magnifique où elft 
conduifit Philonice s elle luy donna pous 
linr tenir compagnie, une fille nommée 
Elife qui avoit été enlevée à Tâ^e de 
deux ans s elle kiy «donna aufli toutes 
fonts d'animaux i:ares pour la divertir 9 
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lO Le tyrannie des Fées 

die lia foifoit tra^vâxUeB àieitîffiis é'or 
& de foyt tme'partiedu pur paorPocj- 
cuper; lesH;cbitsmagmfi<;âbs^ 'lesDiak 
mans & les Perl^ ne iuy éroiènt. poinc 
épargnés. Enfin tout ce qa^eilecrojrok 
^tti pouvoh plaire à une ieune perionne 
aie le Imr donnoic en profitfon^ elle te 
gardait bien de hif parkr dia Monftre 
ji qui cile h, deftipoèc pour femn«. ~ 
Ce temps n'^oit ^as encore Temr 

Îo'dle avc»c relbiu de faire ce teiriâg^ 
peu fortable s elles vouloieiit IHicooii*- 
tûmér à leurs manières anplaravant que 
de Iny anbncer fon malheur. 

<;]^]qneibiseUelanieiioic pFoeieficr 
dans ces beaux lieux^dopic }*4y46Ja|»âT«' 
lé, & Iuy faifant admirer tant defi1>el- 
les chofes , elle Iuy difoit efoat- él^ 
éioit obeiflknce à fes volomez , elle eu 
fiuroic un jour maîcreâè ; . mais qu'elle 

gprkeardede ne {ias mériter fa naine» 
'elle fçavdt punir comme recoft^â*^ 

Pendant que la Fée parioic aînfi ^ 
Fhilonice voyant fur le bord du Canal 
deux Tourterelles quiparoiffoiemii pri» 
vées quMles ne s'enfuyoient point dé 
leur prefence, eIleeneoteRV}e>"elleluy 
demanda la permiffion de les pper<dre 
pour les pdrter dao^ fa chambre* Jriie 



; 
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fm$ vôtts l'accorder j lnv dû 1^ F^> 
le .deilÎQL dQ ces oyfeaux eit de ne pomt 
^wter ce Caoali ils o'oih pas cou ours 
W dans cec écs^ > c'étoit autrefois uo 
«beau Prince & unebellePrincoiTey que 
nous'ftviôns pris en affeâiou. Nous les 
4'eftmionsruB pour Paucre, &ilsa'ai*- 
JB9cnen[ tendreoi^nc s maisdaitflècetnps 

aie nous ne fpnj^pps qu'à leur bonheur, 
\ rencontrèrent une de nos fœurs, qui 
ie baignoic dans le Canal donc tout le 
corps étoit couvert die plumes de tourte* 
telle ; ce qu'elfe cachoit avec 'foin. Le 
dépit d'être découverte luy fie fouhaiter 
Que ceinc qui Ta voient veuënepuflèntle 
dire^ & qu'ils devinrent em mêmes 
Tourterelles. 

Pans ce moment elle leur jetta de 
l'eau fur le vifage , qui ne les eut pas 
plutôt touchez qu'ils changèrent de na- 
ture & devinrent les oifeaux que vous 
voyez , depuis ce cenips ils ne fe quit- 
tent point 5 & confervenc fous cecte 
nouvelle forme leur tenditflb i ils paf>> 
fcnt leurs jours à fe plaindre de leur 
comndun malheur, 

Il y^a bien d'autres exemples icy de 
«^re pouvoir 5 continua la Fée, toutes 
«es ftatuës. que vous voyez le long de;ces 
teiwfiesj étoieot aucccftas d^ fujets 

A c d'i 



1 1 La tjTOHnit ies Fies 

4'uA Prince nftrre Ycnfid s ces Jar^Uns 
n'écoieiK point faits encore $ nous n'y 
faifions pas n^tre habitation , quelque- 
fois la beauté de cène vaWenoasy atti- 
rant. Un foir que nous y danfions aa 
clair de la Lune^ nous fûmes apper- 
ceuës par ces hommes; tisfe moquèrent 
-de nos|>oftiires dMS»emes, îrrttâ»con> 
rrecesmfolens^ nous les fimesdtmeurer 
immobiles dans la fituationoùikétoienr, 
& depuis nous les avons co^nnfis en 
ftatnès. 

Ce difcours ne faifoit q«*au|rmenter 

la crainte de Philontce s elle Tuy promk 

qu'elle ieiôit fi foumife à Tes volontez 

«qu'elle ne meriteroit jamais leur )tiine> 

quoy que la chofe luy parût très di£S- 

cile ; cependant fâ beauté augmen^oit 

tous les jours» cVcoit le délice de toutes 

les Fées> elles la voyoient réuffîr avec 

plaifir à tout ce qu'on luy montroK> 

elles raccabloient de carefTes & de|»re- 

fens^ elles vinrent à' un point d'amitié 

poqr elle qv^elle avoic la liberté d'allef 

par tout fans ia Fée Serpente. Si elle 

avoit pu oublier fa patrie elle auroitme^ 

né une vie aCTez heureufe. La jeune E- 

tize étcMt aimlfed'elle avec pi|t&0â; ces- 

te p^fômie le n»dritioit , we avoit taiK 

4te douceur ^os i'efprit qu'il étcnt«iitt' 

*- .; - .. cilc 



détrmite. ,3 

die de s^enmecher d'âvaii da pancfaaiit 
pour elle. Un jour «u'il ai^ic fait f rés« 
chaud 4 elles fureac le foir fe promener 
dans un bois de Citronniers , éloign^de 
leur Pavillon. La beauté de la nuit les- 
charmoit fi fort cju'elles ne pouvoientfe 
sefoiidre de fe retirer , quand elles vi- 
lenc venir à elles uns femme qui tenoic 
un mouchoir, à la main dont*eUe ef* 
lixyoit de grofles larmes qui coulaient de 
fesâi. îicux ei\ abondance. 

Ô.ar ' rencontre i\ trifte fie pitié à ces 
deinjcrj' r^.rperfonnes; elles$'avancerenc 
toutes les deux en même temps pour lu]r 
deâaander ceqtt'elJ?avoit; Maisellesen 
furent empccnées par la frayeur que 
leur fit undragon> d'une grandeur énor-> 
me y qui fortant d'unbniflbn fe vint^t- 
ter au col de cette f^mme» fans qu'elle 
témoignât en avoir peur s au contraire 
elle luy rendit fescarefles, bs^étantaf-' 
fift à terte > il fe coucha auprès d'elle 
avec des mouvemens fi tendres que Phi- 
lonice ne douta pas qu'il nye&t quelque 
mifiere caché fous cette figure. 

Dans cette penfée elle s'approcha 
pour tâcher d'apprendre une avamurc 
^hsf donnoit de la curiofité, quand 
^îceucendit que ceicte perfenne affligée 
4iSm M dragm en redouUanc k^ Ut- 

A 7 mes: 
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14 La tyrannie des Fées 

mes: Mcsi. cher Fhîloxipe,. jofî)n'i 
quand vousvertay-ie£di£terenc<ieAroB6- 
même } la barbane de nos cruelles enac-^ 
mies ne ie laflera-t'elle point de noos 
perfecutet ? ne devroiem-t'elks pas être- 
raflafi^ de mes* larmes, depuis le 
temps que. nos malheurs en tirent demes^ 
yeux, ou plutôt quand lera-ceijuecette 
adorable rrincefiè que le folîtakenous» 
dit être néèpour le bonheur de TiUifi- 
vers, viendra rompre nos ch^esendé- 
traîfant les deteftaoles F^ ^ dont le 
pouvoir tyranique s'étend pifque fur les 
coeurs? 

Philonice ne pot s'enfipécfaer de faire' 
im foupir an xfifcours de cette femme 
^qu'elle entendit elle tourna la :tête 
pour voir d*où il partoit , 6c a^^erce* 
▼ant la Princeâe , elle eut peur que ce 
ne fàt une des Fées i cela la fit lever 
pour s'enfuir deTa prelenoe^s maisHii* 
jkmios çonnoiflant fa frayeur, lay^ditctf 
l'abordant : JMe craquez rieir, Mada-^ 
me, nous fommes des infortunées com- 
me vous, retenues dans ceslieux ; ven«^ 
tablement touchées des plaînees que 
vous venez de faire , fi nous pouvions 
▼mis A)ulager dans vosmaux, noisnouy 
]^ employenons detout':'»^!»- pouvoir/ 

litaucbi^^ ^Madamcr hf ^éfoÀi^ 
. ^ die 



déirttiie. I f 

die cette :pecroBiie^ ik J^auver d^s cqf 
lieux iE)iielqu'jiiD G9ftMc (k; ^mp^pn i 
& voici* la 'première foîsdqHtiscinq ^n^ 

Îae k$ Fces me jietîeiioept auprès <lii 
eplorable Fhiloxipe» i^oQpnus^t'eUc^ 
en moncrant le dsfl^oo*» que •cela u)f*dEb 
ariivé. Plût, aux I>iecs 1 repaie I4 
Princefle» q«é j'enfle ie]»(piivoir de finir 
vofijnalhèiiri,: vous verjrleV' ^ue fc, t^ 
m'arrêceroispas à les plaindi^e $ maïs 
puis que cw tout ce qui eft eo ma 
puiflaoce , Jie nous refufez pas ce trifte 
plai£r & cootez-^oous par quel fort 
croél vous avez éié conduite icy« C'eft 
un difoQUQsrtrop long pour le faire jce^ 
foir i. iiefHic rinconaue.» nos implaca-^. 
hics ennemies pourrotent trouver mau* 
vais mon abTences elles ne m'accordent 
en touce la journée qu^une heure pour» 
vcûr cet aimable dragon j encore dft-ce 
aprcs .faîen dci plcvaj que i'af. obt^u 
cette grâce' de la FéeSierpente, lateniç 
q|iiii)iieiquefeisfe laifle toucher/ de pi*. 
ùé. i mais demain à la même heure )e 
fatisfairay vètre curiofité. 

Pkikmice en convint ^ & luf laifla- 
employer le peu de temps quilusr reflcMC 
avec {omtbct'drzgim. Cet obi^ avoi^ 
«dbnieBC touché» fa feuwî f^ÎQcplIe & fat 
compifiie^ 9i'4iltfSia'en dpQnirqpt de 

:'..'.* ' la 



i6 La tyrafinie des Fées 

k nuit. La Fée Serpente encrant dairs 
fa Chambre la trouvartouteabatûë » cl-' 
le luy en demanda lacaiife; mais Philo* 
nice fb garda bien de la luy dire > & 
après luv avoir dit qu'elle fe trouvoit 
mal i elle la fuivic au Palais , où les 
Fées ëcoient affemblées^. Elle^y paflala 
journée avec impatience^ d'être à l'heure 
de fbn rendez-vous , q*u arrcra enfin. 
Elle prie coneé de Tes imperieofes mai- 
trèfles pour aller trouver la belle affli- 
gée^ avec fa chère Elizes Mais ledef- 
tin luy préparoit une autre avancure. 
Au lieu ae prendre le chemin. du bois 
des Citronniers ^ elles prirent fans s'en 
appercéVoir une route ^ ^uilesconduifir 
fur une grande terrafTe qui regnoit le 
long de la valée , dont on découvroit 
des beatnez de la nature qui enchan* 
toient les yeux. Elle furent furprifes de 
S'être égarées , & voulant reprendie 
leur chemin > elles reiKontrerent , au 
détour d'une allée un homxnb couché a» 
pied d'uk If 9 qui par oiflbîc eadormy/ 
Cectç nouveauté les fit arrêter ; elles 
n'ayoient jamais vu d^tunnmes dans ces 
Keux, & h jeune Elize» qui n'en avoir 
point fony depuis qu^Ueéioîcnée^ dtf. 
manda M^ PrirtceteqvBl animal. ic!é«e 
tç^tn. EUc parlaei Mot ^ocfeoiiH 

côann 



iéitmte. 1 7 

çûonti s'en réveilla. Il ft leva avec pre^' 
cipitation à la veuë de ces deux bielle» 
perfoimes» quivoulurencs*enfîiir$ ihai$ 
ayant avance au devant d'elles: Suis^je 
aUez malheureux , dk-il en s'adreffant 
à Philonice, d6ùt la beauté fumaturd* 
le le furprit, pour vous avoir faitqnel- 

Ïue frayeur , & aurez-vous la cruauté 
é m'en punir» en vous éloignant avec 
tant de promptitude?. Le peu d'habitu- 
de 9 reprit la Princefle en s'arretant , 
que nous avons de voir des perfonnes 
comme vous y nous a étonnées. Dans 
une heure fi avancée de la nuit , il fe« 
roic peut-être dangereux de nousarrdter 
ici; vous ne connoiiFez pas fans doute Id 
lieu où vous êtes , puifque vous vous y 
êtes endormy fi tranquillement y les 
Fées qui en font les Mai trèfles, ne vous 

I>ardonneroient pas d'y être, entré fans 
eiir pepmiffion; fortez-en au plus vite ^ > 
de peur d'éprouver leurdangereufecoîér 
re, & nous laiiTez aller de crainte d'êcm 
priiês pour complices de vôtrcoimej 
liai Madame, s'écria cet incdimu, )e 
ne crains point le pouvoir des Fées.^ 
quand il s'agit de vous perdre s quoy 
que ]e ne vousxonnoifiè que de ce miyt 
ment y )e fensbien que je ne* vous quià; 
.ceray de tncs joursy dâi&jfrjeibuffrules 

maux 
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maux In |^ làerdbles, qudqués mona* 
06$.q«e v^as mefaiCez « ienemiistn'cm^ 
pécher de ioûer le .Giel y de m'avoif 
^aré:de moa écfoipage» pour me faire 
yoir une beaucé aoiSS accomplie que la 
vtoe;- mais quel deinon fatal au.platfît 
detootcla cenre., voas^açhe dans ces 
Ucux îocDhttttf aucmortéls;^ ^C^eft pour 
inoa malheur fiarctcuUer y xeoricla Prîn<* 
ce& > 4|ue j^jrfuftjrecchaë oepuis plu; 
£ems anoées. Ah Madame l reprit 
riflCQimu } fi c^eft maleré vous que voqs 
êoesicy.» &qu'uo£ Eea^i fejour vous 
fervê de prî&>n , vous n'avez qu'à me 
commanoer dan6:;quel endroit vousvoui 
lèz ^ue )e ^on$ conduit, je leferay au 
péril de ma -vie > faos vous demander 
d'autre recompenfe que de pafTer lerefte 
de mes jours à vos pieds. Non, gène* 
reuzincoanu^ répondit Philonice^ je ne 
piâa accepter vos ofres quelq«e ,obli« 
gcgmces qu'elles foianc , )e Toû^metqrois 
éuis un daneol inutile^ vousoe pourriez 
ine. tirer de kurs mains cruelles , pre- 
nons garde feulement qu'elles ne vous 
découvrent^ forter avec diligence pen* 
dant que vous -^es libre de lé &ire i 
profitez iie mes avis, encore on tx)op ^ 
fiiyez^ponr v&tre repos &poiir le mien. 
Ettadieva» de parler elle prit flUze 

par 
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par k brasv eUr s'itoifitt |le liqrs Eue 
pue fe refoiKlrc de (e retirer de ce Ueii> 
fatal fans fçavoir où bahicoit ceetebdle. 
peribnnçy pour s'ep dkUirciiLjllafuiyk 
de loing , & la vit entrer dans fon Pa« 
viiloHs il demeura encore loag*temps à 
regarckr Tendroic où s'écoit renferooé 
cet ain:iable objet de fon amour naiflant^ 
mais craignant d'acre furpris par le jour » 
il fe retira par le métne chemin par où 
il étoic venU) fans êtreapperçudeseat* 
des'qui étoient poftés' autour ae ces Jar- 
dins* 

La Frinceflè aToit oublié la belle af- 
fligée y la rencontre de Tinconnu Toc- 
cupa toiice la nuit malgré ou'elle eneût^ 
le )0ur piamt fans qu'eue eut dorm)r, la 

f;enerQuté avec laquelle il luy ofTroit de 
a tirer de captivité , la touchoit de re- 
connoifTance,. 

Enfin une violente paflion s'empara 
de fon çp^nr fans qu*elle la. connût , elle' 
pàflaile jour comme elle avoît fait la 
nuit , dans des inquiétudes oui hiy fem- 
blerent toutes nouvelles j &le foir étant 
arrivé Ëlize la fit fouvenir. du rendez* 
vous du jour d'auparavant où elle fe 
laiifa conduire fans nulle attention. La 
pi;efei»^.dâla belle affligée, qu'elle trouh 
va j^upr^ès iie/o<i c^er .#!%gQQ 1^ iifia.dr 

ia 
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dsvoi. mmqué à l'hrare'.n-ell, l"y 

tt^ elle 11 pta <Je faiisfaire (k cuiio- 

_ L'Inconnue uns s'en faire prier da- 
J^«je commenja fon HIftoire cg ces 
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„.. 5i ''' P"'™' l» tiennîniu» 
■ra«8 conSteablc à l»'COiix du plu 
grand 
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frand Roy du monde > & qui fe fonc 
laie an plaifirde mériter par leurs aâions 
là gloire d'être nez fes fujew. C'eft un 
bon-heur que tout l'univers envie j ja- 
mais Roy n'a été plus aimé de fes peu* 
pks ) & plus craint de fes ennemis s fes 
viâoires ne liiy ont pas plutôt donné des 
Provinces nouvelles qu'il n'a que faire 
de troupes pour les garder , fes fujets 
nouveaux trop heuranx< dervivre fous fa^ 
paiiTance facrifierofcnt leur vie pour s^ 
maihtenxrs -Maître de nos cœurs ccMtnne 
de nos fortunes , il fait lé plaifir & H 
terreur de toute l'Europe ; .emprefle à 
recompenfèr ,Ment à punir » lactle à 
pardonner , font : fes moindiies vertus ; 
mais oix m'emporte mon Tjàti pour na 
Prince fi digne de Ibùan^ s 'qué'J'QQ' 
fait tort à ion mérite d'ofer'en parler ? 
Je vous diray donc > Madame > que 
ma mère n'eut que moy d'enfant ; que 
mon nom eft Cleonice , quejefus£leyée. 
avec tous les foins poffibdes. La fàcili^ 
té.(]^.)*eas à apprendre tout cequel'on. 
m^ehfeignoit , faifiût plaifir à ceux qui. 
. étoient auprès de moy , je me fatfoisai* 
^ mér de mes parens avec tendrefTe \ ma 
mère étoitd'prdinaire à une Terre pro^ 
<^ de ces funeftes lieux. Un jour 
conuneeUe fe promeooitavecmGqrj el^ 

le 
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k eut cnvk d'aller coofuker Atriria for- 
tune im foUitaire > très fçaYâtit dans les 
cbo&s futiKs; Nous y all&mes , Se 
après- n'avoir regardée avec applka- 
tioa , il sous die que feSimois un fore 
ftialbeoreux » jufqu'au moment qu'une 
PriitcelTe que le Ciel avoit fait naître 
four le bonheiir ddce Royaume » vien- 
droic détruire Je pouvoir de ces Furies » 
ifà fous le noBL de Fées £e faifoieoc 
crsûndee par tout Je moado^ 
*. Noos nous ea reeoum&œes mu facis* 
faites, de mon hoiofcope, & a quelque 
temps de là, moapereeutdefiindeme 
donner en maria|[e au fils de fonfrere* . 
C^étm un ' Seigneur, faierïfak , ac-- 
coinply ei^xèotce que l'on ponvoit fou* 
I»ker. . Nfttie incjination avoit preve-: 
nli le choix de nos pareas; nous nous ai», 
mions tendremept ; n&trè joyef ut gtan- 
àc quand on nous commanda de nous: 
regarder comme devant être unisbîen^. 
tte , nous attendions œ moment avec 
impatience , èc tpmni ce* jour heureux . 
arnva nous cribnes nue rien ne ponrroit* 

{►lus troubler naître miciné. Helas qu!el- 
e duia peu» & qnenous avons éprouvé 
depuis de chagrms mortels l A peine: 
aviqns abus.paffé quatre mois eofeni-i 
ble % «ue l'on: vint avertir PhikcdfKy 
.. c'cft 



éA ie août de ràoa cher ^ux» iqii*» 
dsagon tnonftrneux , ^oloit nos terres, 
.par les meurtres; d^liadimes & <le.bef* 
siaux qu41 failbit tdtas les jours. PU- 
loxipe commanda à &s gens die fe -tour 
prêts poqr le lenèemain , peur aller liqr- 
même f ecotnir iès^fajets par la mon de 
ce inonfiie. Je. fis œ. que «^ fus. pour 
l'eadiftouniei^i jnaiii mçs pnâre9& mes 
lanoiesifurenkjniitflesi II paxdt dcsla 
poime da' jour , & quelques deficnfes 
qu'il tne fit de le ftnvte> je raocômpa- 
gpiy dans ce trifte wyage. Nonsiu:- 
rivâimes bien-tôt attféjonr dp ce dragon: 
c*itoic un antre afiénx» dai|S le phit 
é^Hûs de'la focfitî tousiesgeas de nette 
fidteloy lancèrent dés traks, maisîmi- 
tilement, ils nefioeatqn^riteria rage ^ 
â vint droit à Ffatloxiffeavèc dfes £Se* 
meiis horribles , Kd^doyancfesaUcs» 
il prit fon vol pour fondre fur luyavcc 
.plus de violence, quand mon épouxpre- 
aano'fon temps qu% ferabififloit^^Tass 
.s*çffirayer:d'anfi grand dai^c luy. en* 
fonça fon 'éode dans ir coeur. LenKmf- 
tse en'tonmnttéRverdafoayaiiH|osut, 
& le couvrit de fon fang venimeux i 
mais. Dieux I quelle fut ma furprife 
<}uan<l m'aprocfaant de ce cher ëpoux» 
je le vis 40»!bimânw.fi|nDt. que.]e 

monf- 
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monftre qu'il veooit de détruire , 9£ 
rampant fur la terre, prendre lecbemin 
de ces lieux» Je le Anvis auffi-bîen.que 
tous fesfujets $ il entra dans ces Jar* 
dins > & de toute n6tre fuite il ne fijc 
permis qu'à moy y de le fuivre $ une 
puiflance invifible les repouflk^ fans que 
je fçache ce qu'ils fent devenus^ Pcfur 

': moy une troupe de. Fées, me receurent 
avec des: menaces e£S:oyahles y; defeveit- 

' ger fur nous, de la'mort d'un monftre 
qui leur étoit cher : fans me vôubir 
permettre de voir davantage cette inno- 
cente viâime de leur fureur , elles me 

«icontiaignireuc d'entrer danscePaviUoli 
que vous voyez , oùieUes m'aJ>aadon- 

• nent à tout mon defefpoir. i^dei lar- 
mes j'ay verfées depuis: ce moment fa- 
tal 1 ' La Fée Serpente à auî^ l'on me 

. donna en garde ^ plus fenfible à Ja pitié 
que fes fœurs ,- touchée de mon mal- 

•he(ir.j ^u bouB de quatre afis>de-prUbii> 

'^Biîa eiifih péanis dej^entpnmehaun: ac 
la nmk ^'^èt de rinfnrtund/Bhiknipe , 
qui pafle . fes jomrd. inforeifncz ibus ce 
buîiioi» s à' attendre le moment qu'il me 
fott permis de joindre^mes fbupirs à fes 

" fifflemens affreux. S'il étoit en notre 

. puiflance de nous donner la mort il y 

. aaroit longtemps que nous iaucion& fioy 
."..•..1 nos 
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nos malheurs , n*en voyant de fin que 
dans la foible efper^nce de TOracle du 
folicaire. 

Cleonice finie fon difcours par un 
ruiiTeau de larmes qui forcirent de fes 
beaux yeux. Que je fuis fenfible à vos 
malheurs,, luy dit Philonicc en l'em- 
brafTanti & que le pauvre Philoxipemê 
fait de pitié ! que ne fuis- je en état de 
vous rendre heureux tous les deux l quel 
plaifir feroît-ce pour moy de vous re- 
voir dans vôtre premier bonheur , & 
d'aller jouir avec vous de laprcfencede , 
vôtre Rôy 1 Quoy que je ne fois pas née 
fa fujette, vous m'avez infpiré pour luy 
un refpeà infîny. Ce n*eÛ pas , Ma^ 
dame reprit Cleonice > un de mes moin- 
dres malheurs , d'être éloignée de la 
Cour, & de ne pouvoir être témoin des 
conquêtes qu'il rait tous les jours , il fe- 
ra bientôt maître de TEurope entière, 
malgré la jaloûfie des Rois les voifins, 

Ïui fe font tous liguez. Pour arrêter ce 
leros dans fa rapide courfe i leurs ef- 
forts feront vains , fes viftoires fout 
marquées par fes journées 5 & à rnoin^ 
qu'il ne veuille par fa bonté leur donner 
la paix, leurs couronnes ne font pas en 
fureté fur leurs têtes. Mais je ne fon- 
ge pas que l'heure de ma^ retraite ap- 

B proche , 
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proche, continua latrifle Cleoniçe^ 
Serpente cbagrine de ma defobéiffiiace^ 
m'en puniroit fcveremcnt. Je A^rois 
bien facfaée> reprit la Prmceâe^ d'aug- 
menter vos maux au lieu de les ibnla- 
gcr. 

Après cela ils fe quittèrent , cepen-» 
dant l'inconnu avoic retrouvé fes gens 
à la pointe du jour , &r il fiit fe loger a 
une Ville peu éloignée dvt Palab des 
Fées, dans Tefperance qu'il pourroh en- 
core retrouver le moyen d'entrer dans 
ces Jardins , & revoir Pbifonîce. 

Dans ce deiTein il monta à cheval l'a- 
près-dinée avec un feul Ecuier ^ 8c fut 
taire le tour de ce lieu enchanté 3 il re- 
connut le Pavillon de la PrinceAê : 
Voila » dit-il en foupirant , la prifon 
qui cache la plus grande beauté de l'U- 
nivers, 

Après cette reflexion il continua Ibn 
chemin, ayant remaraué un endroit au* 
quel la rivière fervoit ae muraille , & 
qui n'étoit point gardé, dans la croyan- 
ce que la nature le deffendroitàflez d'el- 
le même , il comprit que fléchant par- 
faitement nager il pourroit traverlèr ai- 
fément la rivière. Content de fa dé- 
couverte il fe retira chez luv , & il fe 
coucha avec un peu moins d'inquiétude 

^ dans 
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dans l'e^pemttce qu'il verroic eocore fa 
Princefle. 

Le lendemain dès que la auîc fut ve« 
8iiëU$*aTaliGaduc^édelanvîerei il 
avoir eavoye feo Ectiycr par le pont 
pooi lur tenir des habits prêts \ u la 
paffii à la aace 9 étant habillé il auitta 
ce ceofident de fa paffioo > avec orare de 
fattendie à cet endroit » & marchant 
avec diligence ^ ilturiva bientôt dans 
une grande xoutâ 9 qui le conduifit à la 
porte éoà Pavilkxi de Philonice s mais 
o\>fatttfe hasarder d'entrer, il fe cacha 
dans un petit bofquet. Il n'y fot pas 
long-temps qa*il la vit fortir avec EU- 
ze , & prendre leur promenade droit à 
lay ; il s'avança au devant d'elle avec 
précipitation, il fût à fes pieds avant 

Ju'elle Peut appercû. Eh quoy \ luy 
it-elle , en fe recalant de quelques pas , 
vous revenez encore vous expofer aut 
malheurs que je vous ay prédit ? Ah ! 
Madame, reprit l'inconnu, il n'y en a 
point de plus grands pour moy que de 
ne vous point voir , après vous avoir 
vûè' une rois en ma vie \ Dieux ! que 
i'ay fouffert depuis avant hier, dans la 
crainte de ne vous point rencontrer ; ne 
m'enviez pas le plaifir de v&tre vûë^ 
continua-t il , charmante perfonne , 

B 2 mon 



2S La tyrannie des Fies 

mon amow vous le demande avec toute 
l'ardeur dont il brûle mon cœur ^ ne 
craignes pas qu'on me découvre > j'ay 
trouvé un endroit très- fur 5 ^ vous étiez 
un peu fenfible pour moy , que mapre-. 
fence vous fit autant de plaifirquela vô- 
tre m*en fait, je pourroijs vous voir tous 
les foirs , & vous dire tout ce que la 
tendrcfle la plus forte infpire à un cœur 
auffi tendre que le miens , mais vous ne 
répondez point , adorable perfonncj 
peut-être même ne m'a vezr vous point 
entendu ? En vérité > répondit .enfin la. 
Princefle^ je 'fvi^ fi occupée de la peine 
que*nous ne- foyons trouvés icy , & fi 
combat ne de If envie de voas accorder ce 
que vous me demandez, que je nie fçay 
quel parti prendre. Celuy de m*écoii- 
ter^ Madame, luydit^il, &d^bannir 
les frayeurs qui vous occupent. Il faut 
donc vous croire , luy dit-elle en luy 
prefentant la main pour le relever, elle 
s'enfonça dans l'épaifleur du bçfquet, 
elle le nt entrer dans un cabinet avec 
Ëlize, dont elle ferma la porte fur eux s 
ils furent s'afieoir fur un Canapé de ve« 
lours cramoifi à fond d'or. Le clair de 
}a Lune ^toit aiîez giand pour faire voir 
à l'inconnu les magnificences de ce cabi- 
net 3 mais il étoit fi hors de luy d'être 

auprès 



auprès de Philooice , • . S; de comprendre 
qu'il pourroit un pur. en être aimé-> 
qu*il ne voyoit qu'elle. 

La Princefle avoic envie de fçavoir 
qui il écoic i & qui l'avoir conduit; au 
icjour des Fées. L'inconnu pour la far 
cisfaire luy ditqu'il fe nommoic Auaxan- 
dre , qu'il étoit ftls, d'un Prince trçs- 
puif&nc> que dès fon enfance il l'avoic 
deftiné pour la fille de fa fœur qui étoit 
mariée a un Prince peu. éloigné de Tes 
Etats i mais que dans le temps qu'il 

fenfoit faite cette aUiance > . la jeune 
'rinceiTe fut enlevée , comme elle fe 
i^romienoitavec fa mece. Helas! vous 
a vpypsi,. s'écria Philonice ne pouvant. 
Jlus le cacher au Prince > cette mal- 
eureufe. Pjrineeflc ^uples Fées ont 
traniportée dans ce lieu > fans (ju'elles 
m'ayent^m^is.dit , quel deiiein elles 
ont eu cti m'arrachant des bras d'une 
mère fi tendre. Quoy ! reprit Anaxandre 
avec étonnement, vous êtes cette Philo- 
nice » qui m'a été deftinée de tout 
temps» & de^ui la perte me fut il fen- 
fible? Te la fuis fans doute, reprit t'el- 
le. Ah ma Princeffe l s'écria le Prin- 
ce > je ne m'étonne point xie l'effet que 
vous .avez fait fur mon cœur dès le pre- 
mier moment que je vottsay vuë^ il n'y 

6 3 avoit 
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•avoit que Padixiirable Phtlènicé qui pût 
me toucher , les Dieux proteâeurs de 
ma race m'ont conduit dans ces lieWt 
pour )ouir feul du plaiiir de vous voir 
ic de vous adorer. Je ne fuis pins éton- 
née non plus que vous,, reprit rhîl<xiice 
en rougiflam, de l'eftime que )e ne puis 
m^empècher d'^avoir pour un homaie 
que je n^avois va ^u'un. moment , le 
fang parloit dans mon cœur fant qne 
j'eri i^uife rien. Ah Madame 1 luy dit 
le France, que ce ^ue vous me dîtes eft 
cruf^l 5 que ne me laiffiez^vôus panfer 
^ue vôtre penchant vous «ntcnanoic! 
Nous raannner^n^iitie autrefois 9 Wf^ 
|a Princefie en ri^iit , ii je ne ^e fuis 

poinc^ trompjéet Àiâ is ^^^^"^'^y ^ 
nouvelles de la ^ifinG«i& ma^ mêse. ik 
i^^infeê^fl^ vék re Ineit , répÀi(fit i^tîaMii- 
dte 3 an défe^ircfe v^t^ perte ^ tfe 
pouvant s'en confoler oar k longueur 
des années quil y a iine vous lûy ètas 
enlevée , mené une vie très-'lan^uinante : 
pour moy , Madame % cont|nua-t*il ^ 
voyant mon père en paix avec tous fes 
votfins , penaant que toute rEurope dl 
en guerre , j'ay obtenu de luy de venir 
apprendre mon métier ibuskplns grand 
Rot du monde. 
Dans ce deflein je partis d^auprès de 

liiy. 
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iuy. rAyaat travcrCé tout ce Royaume » 

j*arrivay le foir que vous me trouvâtes 

f4ir la terraflè , dans une g ande foret 

gercée de cent mille allées différences j 

)e si^choi; fort vite, mes gens demeu- 

. fièrent derrière 9 & orenant une route 

toute contrake à celle que je fuivois, 

ils furent bien tàt éloignez de moy. Je 

ne m'appcr^s de m'étre égare que 

(gttaod Ùl nuit tomba > naais voyant au 

cl^ir 4e ,1g Lune, une porte au bout de 

IMil^e ou j'étois , ie na'y avançay, je 

9'y'ifroiivAy point 4e garde, je defcen- 

.^isile de^ mon <:jbeval , jérattaçhay 

•à qaarbiïe « j'eacray dans ces Jardin^ ; 

iâiir'beausé m'-encbanca s étant arrivé 

fur «ente terrafle , j'y admirav long- 

Wfioy^ la diveriiiié 4h payfage ae cette 

wlée > ^ m'y endormis de la^ tude 5 ô 

Picitz ! ^ue je f^iStréveiUé Agfcaiblemçnt 

pfiV vètre prefence , ic <|ue )e fus touché 

^liand vousmequiotltesl refolu devons 

Devoir à quel.q4ie prix que ce fût y je 

tVMS fuivis juTqu'à v6cre demeure ce 

m -étant retiré je cecrouvay mes gens. 

iDepiris oe<fnoGaent je a'ay été occu- 
pé <)(ie dii 'fqin de vous chercher , je 
Yous ay retrouvée j grâce au Ciel , rien 
oe oiaftque plus à mon bonheur> pourvu 
que nvMi aoorjible PrinceCe veuille un 

B 4 peu 
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peu m'écouter favorablcmenr: tout vous 
y oblige, charmante Philonicc , la vo- 
lonté de nos parens qui nous ont daines 
dès nôtre^plus tendre enfance ^ celle des 
Dieux qui femble s'expliquer par cette 
rencontre fi miraculeufe > Tamour ar- 
dent que vous avez fait naître dansmon 
cœur,qui mérite qiielaue reconnoifTance. 
J'avoue 5 reprit Pliilonice > que la 
PrinceiTemamere m'avoit commandé 
de vous recevoir comme un homme 

Î D'elle me deftinoit pour époux. Mais^ 
^rince , ma^ fortune eft bien changée » 
)e ne dépens plus d'uAe mère bonne & 
tendre > je fuis entre les mains de$ Fées 
qui ne me laifleront ^as fui vre mon pen- 
chant 3 fi je répondois à vôtre tendfefle 
vous n'en fériés que plus malheureux » 
/ongez plutôt à m^oublier , foivez le pre* 
mier deflèin qui vous a amené dans ce 
Royaume , orne venez plus dans ces 
lieux infortunez. Moy vous quitter, ma 
Frincefle ! moy vous oublier ! Ah çuel 
confeil ofez-vous me donner 1 repnt le 
Prince, penfez-vôus que )e ibis en état 
de lefuivre? non, ma chère Pfailonice, 
ne penfez pas que j'aye d'autres occupa- 
tions que telles de vouf voir 8c -de vous 
adorer s c'eft en vain que vous voulez 
m'épouvanter du pouvoir de vos Fées , 

elles 
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elles ne Aie fçaur^en; empêcher de votu 
voir fi vous le trouves bon s il ne tiendra 

Îu'à vous de vou$ trouver tous les fbirs 
ans ce bofquet avec cette aipiablepcr- 

.fonne ^ .dit-il en. monci^nr Élise > ne 

.vous embarafle^. point de'ce.qj^ je; de- 
viehdray , je fçaur^y j^e caohér ai» 
yeux de tout lemoodej' pourvu que vous 

^me permectiés. de voir quelc^^ois les 
vôtres. . \r, j 

. , yottç reftHidr^^fieUdcnjai^à kmê- 

,TO.^uïe,7fj5prjjt gliîseyi voyant que 
|^|}ilonice n^ X9ppndoit rien ) car poitr 
ce foir il eft ten^ps de nous retirer ^ .de 
peur de donner do foupçon de nôtre 
cociduitte* , Mais Elize % a quoy nous 

• engages-vous; reprit vîten^^oc \t Pm- 
ce&. Ah Ma4aEM?.4 interrompit le 
Prince j ne œ^ refufe?: fas la, grâce que 
la charmante Elize m'accorde, ou je ne 
vous quitte plus quelques malheurs oui 
puisent m*<^n arriver. Et bien >. .dit 
Philonice en fe lievant^ quç dem^n fçic 

. donc la derrière fois. » . . >:: 

Après, cela elle: fortit fans qu'Anàxao- 
dre o(a.t luy répliquer , rçmettanr au 
lendemain -k »^ffi retarder un arrêt fi 

^criî^,,, ^>:fiït retrouver fon jEcuyer. 
D'autre coté Philonice en rentnint chez 
cUe y tfouva la Fée Serpente, D'où 
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^4 ^^ tyrannie des Fées 

fevcre qai fit trcmbter 'k ^ne Prifiocf- 
£c. Je viens 3 iujr dk<Telie^0rès avohr 

'«encontre qui m*^ tûi>ch^ 4t cane -^le^pi- 
vie, ;qi«e.je n'ây pû^ei'^foiiâiiede^c- 
)Mr (>léô«: cet«e )>êrfo0àe a£^ijp. ' 

Apfès Càk tlb lu]r fie l^iffileiife ^ 
Cléomde , ^ (^Mtinttantfciii'dtfcoiM» 
elle la pria de trouver bon » qu*dIç|(llAc 
paffsi:' fei fili^ aVec^^r' SeQ^ente 
40ud^dû m^^beâr iie cette ftfrfiMl^» 
4is)r dk Wdlle ^e vkltfitt)!^ , pi^stm 
4u>lle Mt fi Uen.fe xraéHer de4ês 
^iirs quH^Ilcf ne t'^ppée^^ifièlilb (îiâiiitt* 
JNrïldfiicà ombri^ «telxlremetot ^kl ^Pée 
Mûr 4â «eitiércfiér , .& liiy ifkHmt le 
4ohroir^fie4edikaCiJât, écaciât^pâs 
fftns ^vâir ^rté avec Elne , 'deïa feiir 
^'dks yeAôient d'avôip. Ijc 4eiide* 
si^aini^ys^p^flereBt & journée 'è i^ier- 
iiket des inventions foiâr caotet^Ie^P^in- 

elles craignoient.qtie fâd^U'^^de-oes 
-PinWne fe |tèn€<c^fi^.^^^^éavn&tç^ 
dn ïb#iant dii^ Jardiii i ^là^lcc^ncittfèflt 
qae Nielles né pbàvëient fe ^itfdudtfè'^ 
fr'yJplas^evenk^, ql(^i)fi^lld{e qi^^ 
*)rtkipl«s4u*C^^; ^'^ ^-^ ^ ^"^ ^^^ 
' iilprts^avQkcrâ %éi pmâK tMîH 

leurs 
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kim Svtmtz » elles forent le foir à leur 
«nill«&-voii$ s elles y crouverenc Aaa- 
ka«djie à -qui la Princeilè conta la 
^yeHf qu'elles avoient euff en trouvant 
SorpMiC'Ckes -^less <lc là elle prit oc- 
•«&«4?vlMy 4ifje , «^'jl ne laloit plus 
4|u*eUes^*expofi^fli^t à cKe découver- 
t»^ qiu'il ne &lok plus qu'il vint dans 
Htt lieu fi din0»9ux. 

Anamufce^ccmta ce difisours knpa- 
HieoMMPt 9 i8r i»p«renaiit la paroledes 
^*^e.<8HCceflR?de ptarler: je vois l>ieo> 
JHadaDK « que vous vous repentez des 
bootiés que vous avez eues iH>ur mw : 
<|iie peu touchée desaaaux que je fouOTi- 
ray en ne vous voyant pas > vous voulez 
srabandoitner à tout ce qu'il y adepkis 
ûSheat cbagrki»: Hé bien , cruelle per- 
fottie» pnvez-mqy de vous voir avec 
lsbené> vous le pouvez s mais vous ne 
figuriez m'èmpécher d'habiter les mê- 
mes liens que vous , de refpirer le mé- 
fUe air , & de tous voir quelquefois paf- 
ftr aupsès de nnoy $ peut-être que la 
chantiante Elize fera oKÛns dure que 
TOUS , qu'elle voudra bien écouter mes 
fdaintes & recevoir mes derniers fou** 
purs. 

La Princeffe, reprit Eli^e ayec une' 
fimplicité qui fit grand plaifir (u Prin- 

B 6 ce> 
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ce j a fi peu deflein de ne voâs pivà voir, 
que nous avons refolu qae vous ne forti- 
fiez plus de ce Cabinet i j*auray foin de 
vous y foqmir tout ce qui eft ndceflaire 
à la vie ) & nous y Yiendrotts^ le plus 
fouveht que nous pourrons. *A6 ma chè- 
re Elize l <Jue ^e vous fdis obligé , re- 
prit Anaxandre , ^ me donner cette 
preuve de la bonté de Fhilonice \ d*oà 
Tient donc , avmable Priacefle > que 
vous me faifteé un difcour^ fi cruel ? 
vouliez- vous éprouver matéfidrefle, & 
voir fi vôtre préfence m • étoîc chère ? En 
vérité, reprit Pbilonîcc , je fuis fi trou- 
blée de la crainte d*être découverte, 
que je n'ay pas plut&t pris une refolo- 
cion que je m*en rejpens ; Tidée toujours. 

' prefénte de la colère implacable des 
F^s , mVpouvante à un point , que je 
croy vous voir à tout moment , Loup, 
Lion ou quelque chofe de plus attreux. 
Se tnoy pafler mes jours à vous fuivre 
comme la trifte Cleonice fuit fou cher 
Dragon. Ah ma Princefle 1 s*écria A- 
naxandre, que les Fées fàflèntdeinoy 
ce qu^elles voudront , après ce que je 
viens d'entendre de v&tre belle bouche, 
il ne m'importe plus de mourir. Quoy 

' Madame, vousm'aimezaflez pour vou- 
loir me fuivre fous une fi efifroyable for- 
me j 



me 3 fi le Coaiouvd» Wî Furies :m^]r 
avoir réduit l J'en ay fans doiiC9 dit pliis 

Î[uè je ne youlou, reprit dk en roi^if- 
ant $ mais puifque mon cœur s'eft ex* 
primé avec tant de.tendrefik.,.)e ne m*en 
repçnapas jpoûrvû ^ue vous oieritiêï des 
{entimeo&.u aVatitageuî» 

Anaxan4re -ju^a jcçnt fois à fa chère 

Plûlonice j qu'il l'adoreroit toujours 

avec la même ardeur , quelnues diA- 

^ cultez qu'il trouvât dans la fuite de (a 

paffioo. 

Après cela ils résolurent quMl demeu- 
reroit quelques jours dans ce Cabinet > 
& que de peur que Cleonice , n'étant 
point avertie, de ce qu'elles avoient dit 
a la Fée Serpente , ne gâtât quelque cho- 
fe , Fhilonice iroit la trouver le lende- 
main au foir : qu'à fon retour elle re- 
viendroit prendre Elize^ qui feroitavec 
le Prince. Après cela elles fe retirèrent 
dans leur Pavillon , où n'ayant point 
d^^nvie de dormir , elles ne fe couchè- 
rent qu'après avoir long-temps parlé de 
ce qui les occupoit le pbis* ËUes ne fça- 
voient pas qu entre tous les animaux » 

Sue la Fée Serpente leur avoir donnez > 
y avoit une uuenon qui ne l'avoitpas 
toujours été. 
C'éioit une jeune perfonne, qui avoit 
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4e]Ia^6aAitcétt m d6fm ^iAot &tiu« 
Itejetit ; mois liir «nk ^Ke eKcdieic dans 
V%vt de bien cooisefake. 
Un jour -quMle éioic «i eompagnie 

^(fe irài «nt Anfime^ donc le^pa» i<rfit ^VDit 
^udqoe chofe^ fi kidolQbtT^^^ette^ë- 
'âtokok ItidtâRttm^ ^^#BH«ft*mità 
Il €ontrâf«ite avec des q^nie«res fi satti» 
felles <qué 'C0iite 'la «cenipa^e en i^t 
'&eM€0M> tnab à ^^s^diiM^UeadreT» 
fée ? c'eçoit une FÀ de te féjour , qui 
jiottr la ipuHi): de fiifeëmerièé ladbangea 
en Guenon., & la cranfoona dans ces 
NeiK. Soos cecce noavetie figute , eKe 

Erda Ion naturel envienx 8f matioiei«. 
\ FéeSerpenteen la donnant à la^Prio- 
ceffe luy ordonna de ranorquer tout ce 
ou*elle ferat } & pwr qu'elle pAt l*^n 
uarnire 9 elle luy redonnoit k j»aro- 
le quand elle aT<nc quelque dK^e a Iciy 
dire. 

Cette mauvaife -Guenon vMi coneû 
une haine morcdfepour Phllonice ; efie 
actendoit •avec isipatîence. qu^elle luy 
donnât occafîon d'exercer fa langue ; fi 
bien qu'ayant entendu la convmatipa 
d'EIîze&4ela.Princeffi!, ellecrut avoir 
trouvé dequoy fatisfairè fon ènvieufe ra- 
ge. Elle attefMioit avec impacience que 

la 
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la F^ Stfr«t» Ç^t «V(i4^ Pl^ «M< 
leanra danti» bIw9)1>'^41<ï^' ^>Ji' 
ne qu'eUe «voie i,)m Ki^V\ X^ ^V 
s'AfpKK^ d'cUf i -.tim lay dit qu'elle ' 
i^ùnmkietK ifA chnfcH Àifus qu'elle jk 

Usfe 
Ic4e 

OÇOj 



«B4ifA>iE vûËli^c C\mgép de-^pcpi^ 
de cboËBsbeoncf à aiadgOT j 4ii'«Ue^yoif 
diti fliilogtoF d'all«}i' pcyMcÀi Fna- 
ce> jBe qu'qUe i'y oœ^iioiF , à fqn re- 
tçuitil'Mipi^.de Claoniq«. l^ Fée ibr- 
ùc trcseOfKQbK P^E^ I» PuacaHe} 
«UeiÏK ftu.bQÛ:(l4S:'CûiPDiers)>oiir, vpir 
&ra6u^a'ao.-nwhti>H poiat,,, bien re- 
folue 
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fotae de' découvrir le miftere , elle la I 
trouva comone elle «juittoit ClnHike, te 
h fliivit au Cxbinet du bofquec. 

Sllehiibi^-tÀtfçavïniedeceqii'el- ' 
le vouloir apçrtadre. - Le Prkce ne vît 
'p*si>hiiôi Pâilenitiftj-^irïl la^Jitqu'il 



aflure dt:Vfni#«b«r th| ccttcn 
ieprÏToa; Mais Clizc , reprit I ^_. . 
ce licrovez-rous qu? ysfibe afle^e ft- 
jônr ililertuiié -pour ne pas accepter le 

Ekriy ^u>Ajuxandie nous propaie & yt 
: croyois poffible } Ah cruelle peifon- 
se! interrompit leFrincc', «m» ne le 
trouvez impoffible que par' la répugnan- 
ce que vous avez pcw mssf t je me fuii 
~fiat^ 



détruit €• , ^l 

flac^ en vain d'avoir un peu de part dans 
vôtre cœux^ » vous, avez fuccé avec le 
temps la bart>arie dé vos démons fous 
la figure de femmes s vous verrez avec 
joye Biaunort » puifoue vous ne voulez 
pas xonfiipiir à un deflein ii^)ufte. 

Hé bîÂà Âefrk la Princefle, il faut 
vois fuiftr Quoy qu'il en puiâe arrivera 
maft %piaixi la foudre tomnera/ut vous^ 
idIouveneiMons qu'il n'a pas xenur à . 
dfi^y.de voiis en f^arancif. 

* La Fée ne pouvant plus long*temps ' 
aroutet^esqu'on difoit contre eues ,. {^^ 
montra comnie la Pritxceflè acbeVoitde 
Parler ,> elle~ pehfa la faire mourir de 
frayeur auffi bien qu'EUze. Qui t'a 
&it fi faardyv jeune audacieux/ dit-i^le 
en s'âdreflant a Ananvdre , de venir 
dans (Miiimï fans notre pern^iffion» & 
d'avoffla; témeiitp de croife bous poi^ 
voir 4iBiiçet|p* PrinceiTe ?^.j8ibiMqique 
nous J^^ifbn^étef é<r aVbc tanic die foin 
p^ toj^ ? tii te tf otwpcfiirTu l^is pen- 
ré i malg/é tes bçaiix prcyets tu ne la . 
verras plus: fors au>plirs vite de devant 
mes yeux de peur que je ne té ptmiiTe 
plusfeverement. 

Ah cruelle Fée ! reprit Anaxandre> 
quelle punition plus afieufe pouvez-vous 
me donner j que de me priver dç la, vue 

de 
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éc ma Princsffer fi tous aviez izéqvé' 
q«efois fenfibie vous.vouslaifieriez.coa- 
cher à la pitié » '& %vorifanc deux 
coeurs que ramour unit , vous me ren- 
driez. Pailonice. Je l'avoue ,^eprir la 
Fée , que fi i^ërois maîtreflc^k ladefti- 
née âe^cette f rioceflfe jf ibijÉ ce qnetu 
dis , «itm cœur pli» fen0bt|9i la ôitié 
qu'à r^enfe te pasttozuierok ayûm^nc 
ufieiajaFe que ramour c^^4)rcéde^ 
faire s mais Ânaxaadi'efe n*ellfl;^s< 
^punUeUM s t^' uit .#p6c 4ue ^s 
•^ufs m'ont £nt s fe fçat ^ de0q[i 
qu'eltesont linr^e» ie dotsleûrcoiiià'*- 
vcr avec^foio ce qu'elles m^ont confié: 
«etire-toy , encore une foir, 'kifle oscte 
Prinaoâe w sepos ^ fi ai ne veux être 
Oâttfe de tous kp m al heurs de fa vie. 

Abl Madame, 9&pÂi ciifi< JUitloni^ 
^ j çnhîfA par Ja.ibpnté d^m F^5| 
it^çni ^^pMpH^ point fnr^pojjÉKusme) 

Î»riveft^^#|^ir AnaSaftdre^^ Jwlflii*- 
pnice , rêpcndirla F^ , ' ne craigp^ 
^as-pcikitiO^.. colère, q^aAivous^me 
faites 4ine pareiHb ooofeffion , qfiVAde- 
¥eniie:Ctf0te4»l90i&iqi:e à mes wloptez? 
J'avoue Madame ,, reprit la f^tiodScf 
^ue-fe^meike toute -vétie indign^non» 
^ oonnoisma £iatei il n'dl'plu^enmoo 
pouvoir de m*«a lepoonr > les ordres 

d'une 
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à'iisemeregiKfererpeâe, mpeocbaat 
plus fort que moy qui m'estrâioe vers 
ce Prince >. bA ferviroîent jnu-Âue 
d'cxcufe aiiprès ifc.vCNK'AllMAHlwc 
Juivre les mouvtn:uns«r voaHXœur. 
Ah MaiiUaicI louceslesiofbmDwsow 

"■ :irOH#d*pfc 

U Me que 



tm^ 



a Fbilc>ênce« 

oa 'le J> reifent vaÙHmeiK ; vous êM 
matwewdcBv &ire foufFnr lot taia>- 
mens tes plus- cruels, mais vous nc^u- 
riez âtre oiaitrellè^e ma voIqrhÇ. ^ih 
ma (dien priogcâftl Mfr'nApuAOiit-^ 
quelle aâion d^gMce9(ne vous doïa-ijc 
pQiiit:^ivtknitlcbf>|)KB? c'tfftàiojsyi 
ma Frinceflcr- à vous diSlivrer île cçKt 
tyranie, iefçauray 4Q(U»rla morcÀcer 
liiy qu'on vous dé(tiae, iîïc-il gardé|ur 
toutes les Fufiee enfentble. Nous te 
craignons peu , reptÏE U Féeenàanc, 
celuy qui fera époux de Fhiloaîce ait 
craint point la mort , mats il la pent 
donner facilement. Qu'il me la donne 
donc, s'écria le Prince s carUttefea 
pofTeflcuE 
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poflèffeur de Philotucc que par la fin de 
^^ ---• u^i--! i. -noy VOUS amufcz- 

J[iiMi'avoîr point 
es menaces qui 
irQUlà'iWirl^ la bonté de la 
bi«n olut&t fcm fecours 

) TÔtrc 

maux. 

fait 

iptcr 

^cecce 

•vous 

vous 

^ _^ ^ Irlcs 

cfics de Ta commiffion. Adicb,' Ana- 
^andre» die Philonice en kiy tendant la 
ind^ cro]ro»£lizr, eUe eft plusCige 
^fSfmjxs » 8r cddiûS' à iltere deftin, 
pwfque nous m plwrdné^hreaautre- 

Le FSiiite t>t1t1âi&a dtift Princef- 
& , qu'il bai(a avec ud tranrporc fi cen* 
ilre qu^il acheva de défarmer Serpente. 
Elle cacha pourtant fes fentimens avec 
foin , la feule Eli^e s'en apperçut » ce 
qui l'obligea de tirer Philonice par le 
mas avec violence pour la faire fortir 
du Cabinet. 

Le pauvre Prince demeura dans un 
^t déplorable ; il fiiivit des yeux fa 

çhcrc 



chère Priocefle le ^us Joifi .qu'il pue i 
mais Eli^c Iut Kc lîgpe de demeu^r du»- 
l'endroit où il ctoit , & \uy fit corn* 
prendre qu'il auroit' de Tes □ouveUcs. 

Cependant la Fée Serpente fit rentrer 
Fbilràiice dans fou Pavmpn ', "eUecIty 



occupatieO' . ' ■ .ji^ ; 

Au point, du jour. ^Ibr^c rentra Ans 
fachajnbre^ philonicc , luy dit-elle, 
|e fais ce que je pui&^iouj' faire confen- 
[ir mes fœurs à vou? ^Hâer libre : je 
leur ay vante le mérite de vôtre Aman't : 
j'ay voulu leur faire comprendre qu'il 
feioit bon de vous rendre a la FrincelTe 
vèire mère , en vous comblant de tous 
les dons qui font en nôtre puifTance: que 
vous ne nous avez jamais donnf queaes 
fujeis de joye : qu'il n'écoit pas juHe de 
vous contraindre. H vôire inclination ne , 
\ûu$ portoit pas à demeurer paimy nous; 
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ittàk cdiiee^ ««s tmMkxnsx^ ont été 
Vaines*,* éHem'oftt dit qb'dle^ ne tons 
jtvdenc enlarée que pdnt tons donner au 
Ror de^ Bfenftres , me te vms dtfpo- 
fi0e icliifpoarer. An* Madamie y luy 
"^ "^Inlomçc , vous nie dtfpoferez bien 
k^âflt tttotf ipi'i ce fnnefte niana- 
iikkt déVîAKlnr le ùtuVre Anftan- 

fa ft' J Bj |roteAd^MfrVDir ce 
nsafttte pbui^ti^^Hks donner 

ion ^f%lV^^^^ <pi*à 

Têndfe pwfW^H^jiip prenez 
b^ei^ucôt ïa jjyia fetfJrDbdfr à mes 
fo^îA^ue d'aiffiar' un Frme à qui vous 
ne ferez jamais» % nloins que nètre pou- 
voîine foit àévsi^. 

fi ne peut durer plus lonftemf » sV- 
eria Philonice; le Ciel tas de tant d^n- 
juftices, n'abandonnera pas toujours les 
svillienreux ifiértels fous la cruelle ty- 
ranie de vos barbares fœurs. Je la vois, 
je la vois, continua-^t'ellc d'un ton'~pro- 
phetique , cette adorable Princeflè que 
tes Dieux nous ont promife , par la bou- 
che du fçavant folitaire , prête à venir 
brifer nos liens en reduifant vos foeurs à 
ne plus difpofer de leur puifiance, qu'à 
trouver des inventions nouvelles p^ur 
embellir ces lieux s je les vois> dis-je, 

ces 
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ce$ Fnriei rcdirite» ftoùnt de h tiviere 
à ûire tonrnerdes tooës d'uae gtao(fei» 
Motigîeafe# ^our fiDondr doi eau à ce 
FsdiîseaekiMié» letnrd^fefMtrl^coR** 
traiodia de )etter des cris lonldaUe» è 
ceux des kirartuncx Qot fotit inétaiiK)r^ 
pl»fin en bêtes le&pltis fisrooes , oe^ 
m âxweà odgx mn paflbRmt pcèsde ceo 
eadroîc iqoe l'Ealcr y eft onveic*. . 4 

Pour vdns» 'Macluq^ qui d'sfâe j^' 
mis conéènti aux mahx que .vos !]}emi- 
cintfes fœiirsi^pK%ic dans kf «onde-i 
vous lie ferez poîm de es nombre j la 
Princeffir fçaurâ recoimiénfer comme 
punir , elle vous diftij^rasfc tëoces 
les Fées» & vous doapanc la garde de 
ces beaux liem^ vois jçû^j^ime de ia 
prefcnce angdlb , glorisil^^itft^areflês 
que vous en lecevrez vons paâêrex d'heu- 
reux jours y pendant qife «ps fœurs fe 
repentiront i mais uop xafd»' de leurs 
cruautez. 

Serpente écoutoit avec éronnemem le 
difcoursde la PrincelTe, elle voyoit vi- 
siblement que quelque divinité I^nfpi- 
roic , d'autant plus que cette Prophétie 
étoit écrite dés le commencement de leur 
Empire, fans que le temps en fôt mar- 
qué autrement iinon que cela arriveroit 
^ousle règne du plus grand Roy qui eût 

occupé 
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occupé ce Thrôtiei mais moy au*<Ue$ 
. viflènt faire tous les jours, i ce JP rince 
^âorieux des aâîons fi éclatantes qu'el- 
les ne poiivoienc le méconnottife» euesfe 
flattoient qUexe n'étoit pas luy donc 
rOrade vouloh parler • & que cette 
Ptioceflè fatale à leur Empiré i n'étoit 
pas .encore^ née. Mais la Fée fe le 
Yc^ant CQf^nxi^ par Pbilonice » tid 
bien que iéàr,rïl|ig éioit t>roche. 
*■ EUç r«folut d'en avtstir fes fœurs, 
pour quVlIe^' viffail^^^ccs enfembles 
quel remède ^'apporter , & ne fe repen- 
tant point. d^|ur été 'feofible pour les 
malheureK ilfpiè dit à la rrinceffe 
qa'eUe ne s-af^i|at]poini:, oy qu'elle ne 

J>rit {%b pQM^ime pfophewc*, ce que fa 
isulfailluy^jiiy àvptt infpii^é } que 
leur 'powroiB^iPVaitr été de^totts temps & 
qu'iliiefi|ii«9|ti^'a¥eclenionde, qu'el- 
le luy proiÂèttoit de iaire un dernier ef- 
fort pour la rendrç; heureufes que fielle 
fie pouvoir rien obtenir elle luy donne- 
roit les moiens de voir le Prince » tant 
qu'elle feroit fous fa dépendance. 

Après cela elle la quitta pour aller 
dire aux Fées^^e qui luy venoic d'arriver. 
Elles en fiorent épouvantées > d'autant 
plus que la Fée l'Envieufe , leur die 
qu'ayant voulu changer en Ours un 

Prince 
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PrÎQce qui l'avoic offenfée > elle n'en 
a voit P& venir à bout* La Fée la Ran- 
cune le plaignit auffi qu'elle ne faifoic 
pas tout le nui qu'elic vouloic faire» 
enfin dans la peur de voir leur Empire 
renverfé elles furent confulcer le Livre, 
magique, elles trouvèrent la Prophétie 
de Pmlonice véritable. . Défefperées 
d'un fort cruel , & qu'elles voyoïent fi 
proches au lieu d'écouter les confcils de 
la Fée Serpente , elles redoublèrent leur 
rage contre les malheureux quiétoient en 
leur puiflânce. Philonice n'en fut pas 
exempte 9 qiioy que pût dire la prudente 
Fée. Elle l'envoyçrent chcrcner dans 
rinftant , & l'accablant d'injures > elle$ 
luy dirent qu'elle fedifpoiatd'épôufer le 
lendemain l'EpQux qu'elles luy ayoienc, 
deftiné. Mais afin qu'elle le connoifle 
conduifez-la, ma fœur, dirent-elles à 
Serpente, dans la Salle de glace. 

Serpente de peur de les irriter davan- 
tage prit la Princefle par la main Se la 
fit entrer dans la chambre oùle Monflre 
l'attendoit. Il étoit pareil au Poliphe- 
me des Poètes, hors qu'il avoit de plus 
affreux un grouin de cochon , ccquilu/ 
rendoit la voix ii horrible , que la pau- 
vre Philonice pcnfa, mourir de frayeur, 
quand il luy demanda , en s'approchait 
- C d^clIç, 
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d'elle y fi elle ne vouloic pas bicn<!as £t 
femme. J'épouferois plut6& k mort 
que tojr a reprit la inSte Vrjncefké Tw 
le feras pourtant dès detÉMÎn > repri&lcr 
Polipheme, fans me foucier de te« laxw 
mz$9 je me repais des maux oue jt fkis^ 
fbuffrir, ainfi ne crois pas me taire pitié 
par tes pleurs , difpofe-toy bien plutèt 
à m'obeir fans peine. , - 

• Après cela il s 'éloigna d'elte fans êcoci 
toucné de fes cris douloureux « nonplu» 
que les déteftables Fées. 

Serpente la remena dansfonapparte» 
ment jp] Us morte que vive, ne pou«- 
vanc faire autre chofe pour fa confola* 
tion, elleluy fit venir le Prinoequ'dlo 
couvroic d'un nuage épais. Je vousfais^ 
venir Anaxandre, luy dic<<il0 , en lei 
développant du nuage 9 pour que vous* 
ayez à prendre v.&tre parti avec luy. 

En achevant cesparoleselleslesquic*. 
ta, Le Prince tranfporté de jojre dere- 
voirfaPrincefle» nepouvoiticomprendre 
d^où venoit qu'elle n'y étoit pas auffi, 
ftnfîblc que luys & que pour réponfeà 
tous fes empreiïcmens^ elle ne luy doQ-* 
noit qiie des larmes. Elizel^ccompa*^ 
gnoit dans ce lugubre exercice , ikns 
qu^il pût tirer un mot de Tune ny de 
1 autre. Etquoy! maPrincefle^ dip 

enfin 
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enfin Aft«âti(îre , ^tts wé twe dites 
point ce qui' ciiife Vi>$ plcUrs> )e me . 
flattois que itta* piiefencc poiirtoit adou ♦ 
cir vosthagtins , que le plaifir de connoî- 
cretom: l'aïtionr que vous m'infpirez , 
pourroîtfufpcndre vos douleurs 5 croyez- 
vous que je Jcs reflente moins que vous ? 
cepenoanc charmé de me retrouver en 
tiberté^d^ vous jurer une conftance éter- 
nelle, quelques nwux qu'il faille fouffirit 
pour vous mériter , la joye de vous re- 
voir Tempone fur mes chagrins* Si 
TOUS m'aimiés , Phiïonice , comme je 
vous aiîiîe, ^na prefence feroit le même 
effet fur v6tre cœur. Gruel Prince , 
reprit la Princeffe , n'achevez pas de 
m'accabler par vos reproches, vous ne 
fçavez que trop combien je fuis fenfiblc 
pour vous 5 mais vous ne fçavez pas 
tous nos malheurs 5 la Fce Serpente a 
voulu faite confentir ces barbares Fées 
à nôtre' bonheur^ , v elles ont été inflexi- 
bles à fes prieresv elles veulent me don- 
ner dexrïam à un monftre effroyable, 
qu^clles reconnôiffent pour leur Roy, 
Sr vbus pouvez me demander la caufe de 
mes pleurs? Ah mon cher Anaxandre l 
la fource n'en tarira jamais , je vais 
voiis perdre pour toujours & ces Furies 
înfcMïalés fe nourriffant de mes larmes 

C a ïi« 
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ne me permettront point de les finir par 
ma mort. La pitoyable ,Fé(S s'eft ex- 
pliquée qu'elle ne peut riçn pour nous 
fecourir j que de nous donner le trifte 
plaifir de nous plaindre enfemble pour la 
dernière fois. Ah Madame 1 vous ne 
mvrite^r pas touçes fes bonté? /^v-j^Vf n'en 
profite:;^ pas 9 •s'écria le PriJuf » }ç 
comprens aflez quelles font C'^Sf^ikmier 
res paroles 3 que ie f^ay les malheurs 
qu'on nous prépare: Je vous fais venir 
le Prince « vous a^-elle dit, pour que 
vous ayez à prendre vètre party avec 
luy,. Et que croyez-vous ^ Madame » 
que foit le party que je vous aideray I 
prendre ? penfez vous que connoiuant 
tout l'amour que }*ay pour vous 9 elle 
cfpere que je vous confeille de vous 
donner au Roy des Monftres^^ Kouj 
Madame^ elle a voulu vous faîr- :r-:. 
dre que vous fuiviez mes avis du Cabi- 
net , que pendant que vous êtes libre j 
puis que votre gardienne vous ouvre vft- 
tre prifon , vous en fortiez j prenez 
garde de le faire trop tard s profitez des 
momens que fa boilté nous donne s ils 
palTent vite , & ne reviendront jamais. 
Ah Madame ! dit Ëlize voyant la Pnn-| 
ceffe incertaine 9 que taf dcz-vous à for- 
MJ de ces lieiuc ? la Fée f;^ns doute nous 

! cachera 
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cachera dans nAcre faite j & nous ns 
trouvesons point d'obftacbs à nousren« 
die auprès de la Princeflè v6tre mère. 
Helas <nie vous voos flatez envain ! re- 
prit la defolée Princeflè, de croire <{u'il 
fait fi facile" d'éviter le malheur qui me 
pourfuir» Mais pouvez- vous être plus 
malheureufe , reprit encore Elize > & 
que rtfquez vous en fuivant nos avis ? 
HcbienAiivons4esdonc-, die enfin la 
Princeflè; mais.connQÎflèz Anaxandre» 
«{ne je fais plus nue je ne dois en vous 
prenant pour guide de ma condus t«. Ah 1 
iHadame, reprit le Prince, vous n'ao» 
iez pas fujet de vous en repentir > mon 
amour vous en répond* . 
. Après.cela Elize alla prendre tout ce 
m^'m. «voient de pierreries $ ils foni« 
imt TOUS les trois de ce Pavillon dans 
le deflèin de fe cacher dans le bofquec 
îufqu'à la nuit ; maisils furent bien éton- ^ 
nez. quand ils fe virent enveloppez du ' 
même nuage qui avoit fervy à cacher le 
Prince, ils ne doutèrent plus que la Fée 
Serpente ne voulût favorifer leur retrai- 
te, & n*ayant plus befoin de Tobfcuri- 
té ils marchèrent fans crainte , par le 
chemin au^Anaxandre leur montroît ,. 
c'étoit ceiuy de la rivière ; ce n'eft pas 
qu'il ne fût embarafle comment il la fe- 
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roit pafTer à la Frmcefle s mais fou em- 
barras ttSsLy quand il vid Ton Ecuier 5 
dans un Bacteau couvert £brt. proftt'e^ 
«lent qui les attendait. Quelle fojre pour 
le Prince &pour les aimables fngmvesi 
elles entrèrent dedans avec empre&<- 
ment s & palTant diligemment.à rautie 
bord > elles dcfcendirent à terre. Aoa- 
xandre fe retourna pour commander à ^ 
iîDn Ecnyer d'aller quérir des Cfa^attK 
Je plus vite qu^il poucroit j mais il ne 
çrouva ni BattesH ni Çcmer y Elûce ligr 
àii que la F^e Serpente lieur avait doii- 
«é ce fecouK y qu^eUe luy avoic dk en 
partant ou'i^Js maccbaflènt toftjour^ de ^ 
nuit , <]u ils fe pratfaflènt le pins t^ïh 
]M}ttrroieJu;4Patriver, ^ues^ii&poovoieat 
fnettreunf feis le fi|ed fur leofs^tetrcs^ 

Îu'îl ne feroit plus en la puiffaoec des 
'ées et leur nuire. 

Comme Elixe achevoit de ;parler j le 
prince vit venir des Chevaux a eux av€C 
beaucoup de monde , c^a IHnquiettas 
mais fa frayeur fut bien«t&r difiipée ^ 
quand il reconnut fes gens , & à ieoir 
tête y fon véritable Eleuier ; îl luy de-^ 
manda qui luy avoit ordonné de venir à 
cet endroit : Un homme de v^re part » 
répondit TEcuier, qui m*a apporté ce 
billet. Ils reconnurent encore les foÎQS 

de 
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de PobH^eance Fée; voulant profiter de 
£^aT»> iJstnomcpenc à cheval > &quit- 
«Mit ic^tznd chemin y ils allèrent at- 
tendre la nuit à la première habitation^ 
cà éc peur que la beauté de Philonice 
ne donnât de la curiofité , le Prince liiy 
cxmfcilla de prendre un habit d'homme» 
afin que ce Beau viflage fe cachât fous 
J'armet : Eli2e en fit autant > te tous 
eafemUedès que la nuit fut venue ilsre- 
mosteveot à cheval ^ & marchèrent avec 
le plui^'de diligence qu'il leur fut peffi- 
hie. îk firent .lu même cfaoTe toute leur 
•route, la Princefle refîftoit à une fi ru- 
lAe isuàme y par rempreflèment qu'elle 
âMoit «rette fco lîisu de fureté; 

âuMetOkàte «urcÂt bien iroulu épac- 
^aeroMBes ces peines à fa chère Pnik)- 
niot^ tl étoit datis une appfebenfioki 
mortelle qu'elle ne combat malade ée 
laffinide* Cependant ils ^aifelent de fi 
grandes traites , qu'ils n'étoieat plus 
.lyi'à Ude journée de leur Pays. L'^pe- 
•faoce de trouver du repos^ , domia un 
siouveau courage à toute la troupe s jar^ 
Jttais ils n'avoient été plus gais , ils ne 
parioknc que du bonheur qu'ils allôiënc 

SQ&cen Quelle^ fatisfaâion pour moy«» 
[iibit la Prmceffe » de revoir une mert 
fi bonne & fi f^re \ Dkux que tious 
^ ^ C 4 palTcrons 
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1>â0erons d'heureux jours ! je vois déjà 
es feux qu'on allume tontes les nuitsfur 
les tours pour éclairer les vaifleaux i en- 
lin nous touchons au moment heureux 
où nous n'aurons plus rien à craindre* 
Les Dieux le veùillenc 5 reprit Ëlize s 
. mais je ne fçay quel bruit j'entens der- 
rière nous j rcnvie d'arriver nous a fait 
'tnarcher plus tard qu'à l'ordinaire s 
voilà le jour , ce qui nous a ixé defièndu 
par Serpente. Dès que le Prince avoic 
entendu marcher , il avoir tourné la tê- 
te , il entendit un grand bruit d'homnies 
& de cheveaux » cela luy donna de l'io- 

Îuietude s il fit avancer la Princefle avec 
^lize y & quelques Cavaliers avec elle 
pour la défendre > & prit le refte de fes 
-cens avec luy. Phikmiçe se vodoit.pa5 
Je laiiTer \ mais il luy protefta tant de 
Ibis qu'il la rejoindroit dès qu'il autoît 
fçu qui étoient les gens qu'il entendoir^ 
qu'elle y confentit* 

A peine la Princefle fut-elle éloignée 
que le Prince vit venir un gi!os d'mm- 
sies mbnftrueux s à leur tète étoit le 
Roy des Monftres, qui ayant f(u que 
Philonice s'étoit fauvee, la fuivoit avec 
diligence pour la punir du mépris qu'el* 
ie faifoit de fon alliance. La Fée^U 
RancuQe éioài à fes c6tez qui prenok 

grand 
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graod foin d'allumer fou couroux contre 
ccrte aimable perfonne. 

Le Prince n'eue pas plût6t aperçu 
cette horrible tronppe y qu'il fe mit en 
«feyoir de leur défôidre le paflfage. La 
Fée la Rancune voyant fon aâion » s'a- 
vaQça la première : voicy apparamenc 
cet Amant de Philonice , dit-elle au 
Roy des Monftres > que ma fœur Ser- 
pente » nous vouloir peHuàder de^ous 
preferer s voyez la vengeance que j'en 
vais faire^ En difant cela elle toucha 
Anaxandre^ de fa baguette , mais fon 
deflein fut inutile > fes chaînes magiques 
fe trouvèrent fans puiflànce, & le Prin- 
ce n'en fut pas moins en état de com^ 
battre ces Monftres afireux^ qui n'avoient. 
que le corps dhomme^ portant une tê- 
te de fanglier* La Fée gonflée de ra- 
ge , auitta le Prince en raccablanc de 
mdeaiûions , & s'élevant en Tair elle 
fut joindre la Princefle , qu'elle fçavoit 
être devant : Elle l'atteignit dans le 
temps qu'elle n'avoic plus rien à crain- 
dre > .& )a prenant par fes beaux che- 
veux «lie l'enleva daiïs les airs. Quand 
die fut à la hauteur de l'endroit ou elle 
avoit laiffé la monftrueufe troupe com- 
batant Anaxandre » elle s'arêta y & éle- 
vaa^fa voixi Voy Prince^ qucmapuif- 
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fgnce Vf (A pas toAioun faas force » €«flc 
un combat qui t%ft îauelle t viais m*afw 
fâcher des iffliios irecte Srineefle fu^i- 
YCi eeûte fiera plqs glorieiii;: Et v^cHis 
Roy desMooftres> coariht»>t^la,lâtf^ 
iez ce maUeurciir» vous vous ^ngores 
bien wievx en lov cbmiaiK la vie ^'«n 
terminant fe$ maUwurs par une prompte 
mort* 

'... Dèsqnek F^ eut Fait entendre H 
voix, ce; cocnb^t finit ^ te FrinctàJ^iV'i' 
rivée de PhUonice tomba évanont » de 
ia doideur de ne la pouvcrir fecourirs 
ifuand il' revint de fa foibl^ il ne vit 
plu9 aucun de ces Mpnftres, tont avon 
difparodèsqa'ils avofent vu que )aP^ 
la Rancune t ^«oit ^ilonice en i^ pilftP- 
fance. Elle la trani^ta danslefejomr 
des Fées 8r la condilifant au Pakis > 
elle la fie emrer dans une fhlie v^uc^e » 
où toutes ces Furies Croient ailembl^r 
Voila j dit la Rancune 9 mes clieres 
fours 9 cette criminelle fugitive > ^uî 
nous quitte pour fuivre m |eune tt^me^ 
Faire « que'j'ay f^t punir de (bn infolenM 
ce î i) faut qu'elle ferve li^exempté^ 
celles qui oferoiem nous dtf plaJre y^ qu'el- 
les tremblent au feul récit de fon diitt- 
ment. Noua vow l^^ndonnons « ie« 
pnrçnt toutes ks Fées enreffifble 9 eVft 
. i. ■ " vôtre 



▼toe coiM|uête c'eft à vous à vous Yen- 

Ër de €stc« médOMOi&atc Pxincttb* 
le dft i fXKly devant que d'êcxe à el- 
le» reprit le noy 4ss JVfonâres, |e pr^* 
teos être maître de fadeftiaées vous me 
i'avez donndedèft l'âge de douze ans que 
vous Tasachâtes des bras de fa mère. 
X^ Fto convinrent que le Rov avott 
isàêon 9 qil'elles ne polivoient puis dif- 
.pofer de la Princefle s la Rancune y 
oônfemic avec peine > mais eUe s'en con- 
fola par Tefperance , nue ce Monftre 
neferoit pas moins crueîqu'elle. Cette 
pauvre viâime luy fut donc livrée > fans 
pitié de fes larmes ny de fon defefpoirî 
il la conduifit dans un Antre affireul » 
8c dès dtf'elle v fut entrée » il luy dit 
^ue fi ^le voulait Tépoufer, il iuy par*- 
ocMUieroit fa fuite , qu'il la feroit Reine 
de tous les Monftres de l'Europe ^ & de 
tous les trefors qui étoient en fom pour- 
voir. Si )e confemois à t'époufer y re»- 
]»it ia Pctncefle>. ce ne feroit que pour 
décoavrir.par quel moyen je pourrais me 
délivrer 4e toy i ainfi ne me fais plus 
une propefîtion qui me fait horreur , 
conteme^toy de me rendre malheureufe» 
fans qu'il faille que )'y donne mon^con- 
ftDttment. Hé bien lois-h donc., pui^ 
^ ^ tu la veux^tre , réponditi^â aVec 
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Ittfear , viens commencer Matoameat. 
* En difanc cela il la fie defcttidredaniiti 
lien enoorcplos bas qae le pcefûier où 
elle étoit entrée y Se ouvtanc une porte 
il luy fit voir une grande plaine remplie 
d'herbes fndches> arrofée d'un mîfieav 
clair comme du criftal ( un rocher bcnr- 
noit la plaine^ il v fit attacherla Prin- 
cefle avec une chaîne affez longue pour 
(qu'elle pût fe pmmener de tous cfttest j 
ée failant fortir de fes érables , des 
Monflres de toutes eipeces il luv dit » 
que puis qu'elle n'avott pas voulu étie 
leur Reine , elle paflèroit fa vie à les 
, .garder , qu'elle donnatfes foins qu'ils ne 
.s^écartaffent pomt » an'eUcn'avoict^u'à 
les toucher avec une noulette qu'il bxf 
donnas après cela illaifla cette màlhe»- 
reufe iPrincefle fi pleine de frayeur , 
qu'elle auroit fait pitié à tout autre qu*à 
<t cœur de tigre. Dès qu'elle voyoct 
approcher cet horrible troupeau r eUe 
faifoit des cris efiroyables , icfcvdnamL 
toi^onn fur le rocher , elle feiervoitde 
fa houlette pour les faire éloigner. Ce« 
pendant le malheureux Anaxandrefecfe- 
iefperoit, fans fçavoir quel party pren- 
dre > peur fuivre fa Philonice; quand 
Elize^qui dès que la Princeficfiit enîe- 
vre> a^c retourné fur ftt pas> artiva 

: , auprès 



auprès, de Idy > on peu Après qu'il fat 
levcDu de fon ëvanoùiflaneiic: Âb ma 
choe Elize \ luy dit-il , oà retronve^r 
ma Princefle ? il£uic retourner aufé^oor 
des Fées » reprit Elize , c'eft*là Tans 
* doute qu'il Ta conduite ; peut-être que 
parle moyen jde la Fée Serpente» je 
pourxay la voir , & luy £ûre fçaTOir 
que VOUS n'avez pas fuccombé dans le 
combat derMonures. HélaSl ma cbe- 
re Elize, reprit le Prince, il vaudroit 
bien mieux pour moy y que j'y fuBk 
mort» que de refter fur la terre inutile a 
Philonice. Suivez-moy feulement » rc* 
prit encore Elize » j'efpere que nous 
pourrons revoir cette aimable PrincefiTr. 
Après cela ils remontèrent achevai, & 
faifant une diligence incrp];able, ilsar« 
rivèrent en peu de jours fur le bord de 
la rivière. Il étoit nuit quand ils def- 
cendirent de cheval, & ils n'tftoientpas 
peu en peine de fçavoir comment ils 
pourroicnt faire pour paffer 4e l'autre 
cbté de l'eau s mais celle qui leur avott 
fborny le moyen de fortir du féjour àt$ 
Fées , fe trouva encore à leur fcconrs 

Enr les faire rentrer dans un lieu qui 
irétoit devenu fi cher dansl'efperan- 
ce. de revoir Philonice ^ elle leur fit 
tiouver un battes » & leur fcrvant de 
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iMttelîer ils eomc iiiea-t&t. fiiic ce petit 
trajet s^qnelsimerciiiieiis nelinr &€D8-j1s 
pomt » & avee <{VKt\ eaiipreflcmeat A- 
flaaaadre lojr demaBda-t'u de9fioiwell8s 
4fe la PrisKxfle t Elle eft » répondit la 
Fée^ au poavcMr du Rov desMooibes., 
snes barbares fœurs l*a W cm, livnfa» 
4aBS le moaieot que la JHLaiieune l'eut 
xemiieeotre ieurs mains cmdles. Ah ! 
•fmovable Serpente , s'écria le Prince \ 
ibi]l(nrc&>voiis mi'iine fi cfaarnaanre per- 
sonne Perifib , &; ne me donnerez-vous 
f»int le moyen de tnotirir à fes {ûeds, 
je ne puis rarracher àfonmaliieurenx 
fort ? Te ne puis, reprit la Fée, chan- 
ger le deftin de la Prmcefie , on temps 
viendra qu'elle fera, plasfaeureufe, mais 
ce ne fera ny par vètre fecoorsny parle 
snien s tout ce que je puis faire eft de 
vous condn re dans les lieux oàelkpaflè 
fes jours tnforcunez, en vous revêtant de 
la forme de qnelqoe monftre , aoffibien 
^'Elize s de peur que le Roy de ces 
keux Souterrains ne vonsreconnoi£fe \ en 
elifant cela elle les tou:ha deâtbagnet- 
te, & ils parafent demy hommes , & 
4emy chevaux , femblables au Centan- 
re de la Fable ; elle les conduific en cet 
étzt après leur avoir donné d'une faerbe, 
4ont ils n'avoient qn'à fe coocher pour 
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tfSftcfi^ Un Ytrîtable ^gf» « w fi> 
)p|]r 4ii Bs^ 4c»Moi»ftresi ïkàcktnài^ 
»iir dons c«cteflaiiip> oàUrnUbeure^ 
fe FkilQmcc gaffdçic iwr fc miû ce 
mooftnmixtnoifpQaQj ik la trouvercoi: 
couclMfe fur lejxMrker^ fabouleued*unr 
iBASO & fa (èic appujrëefurrautre^ df 
gtoffiss laroEMs eoiîl^ieflt de fes yeaac far 
hn beau fct» » qm panoiâbit a looicî^ 
déceuvierts le iour cQiiiincfi(oît à paroi* 
tre, qmml ils approcjieitnt d'elle. Le 
broie qu'ils firent et» marchant la tira de 
fa rêverie » elle trefiaillit de craiore de 
voir des Monftres nouveaux r onais le 
Prince ne voulant pas kilaifièrdavantar 

?\ dans r^tat dtfplèurableoù il la voyoit i 
uis qu'il n'eft permis qu'aux JR^onftre» 
de "i^ous approcher > divine Princeile, 
hijr dit-il > ne vous étonnez pas de nous 
voir Eli:^e & moy fous cette forme hi- 
deufe > rien ne paroît impoflible à l'a* 
mour y & à Tamnié jointes enfemble f 
la Fée Serpente pitoyable à fonprdinai*- 
re, nous a transforme? aiofi peur oouf 
donner le plaiiir de pafler nos jours aïK 
près de vous. Hdbsl Anaxandre> re- 
pris enfin la Frincefiè après être revenue 
deibnétonnement» queldennmenneainr 
de vcB jours vous conduit îcy l'on ce 
l'autre ?. IN'éioitrce pas aiTest de mt^ 
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malheors fans £cre accablée delà crain- 
te f continua-t'elle > que le tyran af- 
ireiix qui me rienc fous fa paiflance s ne 
vous découvre & ne nous fafle par des 
fuppHces horribles paver Uen cher le 
plaifir de nous voir ? Ah ma chère Eli* 
ze ! continua-^'ellc» emmenés le Prin- 
ce* fi vous m^aimez 9 & ne me prepa* 
tés pas par vôtre imprudence le tnfte 
fpeaacle, d*êtrecaufedefamorc. Cef- 
(ez > reprit Anaxandre , de craindre 
pour la charmante Elize & pour moy ; 
en vous difant que c^eft la FéeSerpente 

Jui nous conduit dans ces lieux , c'eft vous 
îre que nous n*avons rien à craindre. 
Comme il achevoit de parler le Soleil 
commençant à s'approcher, le troupeau 
mônftrueux fe réveilla , & remplie raîr 
d'hurlemens terribles. Elize peu accou- 
tumée à de femblables cris , s'enfuit 
pleine de terreur de l'autre cM du ro- 
cher & y tfouvant une concavité elle y 
entra avec précipitation z mais die fut 
bien étonnée de trouver une chambre 
dans ce lieu tendue dédeâil» un tercnëi} 
étoit placé au milieu de cet AotR y éclai- 
ré de deux lampes de criftal de roche. 
Une jeune perfonne vêtue de noir éroit 
auprès de ce cercueil , dont la beauté 
malgré les larmes qui coiàaieot de tes 

jtm 
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yeux en abondance » parut à Elizeiine 
des plus accomplies dç la terre. 

£^ furprife qu'elle eut d'un fpeâade 
fi nouveau luy nt pouffer on cri fi haut» 
que la Princeffe , & Anaxandre qui la 
fuivoient Tentendirent > & précipitant 
leurs pas ils encrèrent dans ce tombeau. 
La preience de tant de gens retira la 
belle affligée de fon occupation ordinai- 
re^ & faiunt efort-pour arrêter les fan- 
glots qui luy àtoieot l'ufage de la paro- 
le : Ç^éi malheureux dellin vous con- 
duit icy , dit-elle en s'adreffant à Phi* 
looice ? eft-ce le hazard ou les barbares 
qui poflèdent ces lieux y qui vous çoo- 
traigneot de venir mêler vois larmes avec 
»le$ miennes ? Une même deftinée npi|9 
contraint auffi-bien que vous , reprit Uk 
Princeflè 3 d'habiter ces lieux infernaux : 
ainfi Madame , fi vàtre douleur peut- 
être foulagée par la compagnie de^per- 
Tonnes auui malheureufes que vous, nous 
vous ofirons cette triftecenfolation. Ma 
douleur eft d'une nature , reprit l'incon- 
nue, à ne pouvoir jamais finir. Tout 
ce Que les I)ieux aypient fait de parfait 
fur la Terre » & tout ce qui pouvoit me 
plaire , eft enfermé dans ce tombeau ; 
je paffe mes jours infortunez à vouloir 
luy donner un fecours inutile : Je vois j 

lujr 
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luy dit-elle j^ vpyatitfi}iiePbilonîccAoii 
étonnée de cti ^rmeits |KH?oles , que 
vous ne comptetk&ê. pas <fic la pericnnc 
-que ^e regrette pirilfe être eft état dV 
vcSr bèfom de fecours, après vous ^w 
Md»t qu*il étoit -enfermé dans ce tom- 
•beau i m^is» Madame > il faudroit pour 
1P0US édakcir de cette avanture vous 
appivhdre la caufe de mon iiipplke, ce 

Îm ne feroit que renouveller mes dor- 
eurs avec plus 4e vfvftciôé. 
- Comoie la TAncék allok hk ré- 
pondre j tiae voix plaintive qu^elte en- 
tendît fonir de ce tombeau Et fit arrê- 
ter ^ £r IHnewimië en redoublant (es^lar* 
fiies fit^bs efens incroyables) foùrou- 
Vfirce fepuklwe. Pliilanice^ ^le^rin- 
ée^^HlÏTSCi fefsigiHnsntàcet^bene 
àiRij^ i mais tous leurs dSoFTs foretft 
inutiles. Ne vousfatiguezpoinc en va») 
Icurdîc cette voix plaintive , lafflca-moy 
achever ma deftinée dans cette triftcdc- 
menre, un jour viendra , & ce jour B*cft 
pas loin 3 qu'il me fera permis de revoir 
la lumière , & de vous dire r oh ma 
chère Melicerte l que la gkce éa tono- 
beau ne peut rien fur mon amour s jouis 
en attendant de la congélation que le 
Ciel t'envoye par la prefcilcc <l*im rriu- 
ce & <f une Princem aufllf oialheureO' 
r^eux qud toy. U 
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La. voix pkM^ve fe tût après ces 
inocs) & Melicerce fe jettant au col de 
Pbtlooice : Ali ^ Madame » luy dit- 
elle ^ quel bonheurvocrcpreTeoce m'ap- 
porte l i'«ntens mon Epoux me pffomeo- 
rre un temps plus bcureiscj )eputsefpe- 
rcr de le revoir un -^ur % mais n*eft-ce 
point un fonge ? reprit-elle en felai0âtic 
tomber fur un lit dont elle s'éioit levées 
AM fans doute 5 mon efprit txoviM\ par 
la loioguenr de mes okaliNcuHrs me £m 
croix» dei duotfes împoffibttf ! Non « 
Maéifpe 9 oeiMrit FJbiloiiioe « vous oe 
vous êtes point ilacée ^iis ce que vous 
vene:^ d'eittioidrcj nous l'avons eficcnda 
commevioiisi faosdoMteJeCiellasdii 
i\i9f\vç»étt^u 4'ttiaoceaiK0 viâimeSé 
ootts daott(r4 !biQ»<^t uèiiecoors fxoposè^ 
tiom^ à m$ 4{uux s c^ fi*eft i»s iîâilei^ 
ment piar la hmche desmoitsqii'ilnoiii 
le promet s les vt vans ront prédit com- 
me luy. Âfa Madame, ditMelicerte» 
que ne vous dois-)e point de me <:onfir<» 
mer ce que je n'oibis croire l matsoùeft 
donc> ast*clle en regardant de tous c^ 
tez , ce Prince dont mon Epoux m!a 
parlé ? iêroit-ce cet aimable Centauxe 
qui m'a aidé avec tant d'empreflemeoc 
à foolager le malheureux Yphidamence > 
Oiïy^ Aladame> dit Anaxandre^ c'eft 

moy 
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»oy qu'une fortwndilgèilc obligedemc 
çacherfous cette figure fi cxrraordinairt. 
Jcvôusavouê, reprit Mcliccrte, qucjc 
TOisdeschofes fiAirprenanres, queicnc 
l>u» m^cmpêchcr d^êtrc fenfiWe à heu- 
nofîte d'apprendre vos a vantures , avec 
Ja parole que je donne à cette belle pcr- 
jT^' *^-«Jlc^nïontrantla Princeffc, 
^^^tzwtlz fienne quand elle voudra. 
Ve ftrojt àè% ce moment, reprit Philo- 
JMçei fi Je n^éioîs pas obligée de vous 
qmtcrpourlereftedujouri, de peur que 
leKmr des Monftres qi» vient fouvent 
voir fijc m'aquitte de mon devoir , oc 
metrouvantpas, ne me retranchât le peu 
wiiberté qu *il me donne. Pour vous , * 
continua-t^elle , généreux Prince , 4e. 
meorez auprès de l'aimaWe Mclicertc , 
«.quittant v&tre<léguifcmeBifaitcs.iny 
voir que vous mentez fon eftimc, pen- 
œnt que ma chère Elize, délivrée auffi 
bien que vous de cette métamorphofe, 
tcra connoître à cette brfle perfonnc en 
lujr contant mon biftoire , qu'elle nfcft 
pas feule malfaeureufe. Mais, maPrin- 
ceflc, reprit Anaxaîîdre , penfez-vous 
que le vous puiffe quitter fi-tôc , & que 
lansfait de vous avoir vue un moment, 
^. ^ aye pas encore mille chofes à vous 
aire ? vè^ ^ue la nuit fera venue, re- 
prit 
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prît Philooîcc , je viendray volontiers 
les écouter 3 ifiàis, Ànaxandre^ ayez 
cette complaifance pour mov de ne vous 
point montrer devant mon Argus> l'a- 
gitation qu'il verroit fur mon vifageluy 
apprendroit ce qne nous avons tant d*in* 
terêt de cacher. 

Apres cela elle fortît fans vouloir 
permettre qu'on la fuivîr. Elle arriva 
tout à propos fur la pointe du rocher. 
Cet affreux Roy paroiflant dans le mo- 
ment, vous êtes bien gayeaujourd'huy, 
Philonice , luy dit-il en s'approchanc 
d'elle, je ne vois point comme j*ay cou- 
tume , la trace de vos larmes lur votre 
vifage , vôtre fupplicc n'en eft-il plus un 
^pour vous , à force de le fouffrir , ou 
contente de vôtre fort auriez vous prîs 
le party de. m'époufer ? Parlez , conti- 
nua-t'il en fe voulant radoucir , ma 
bont.éeft encore prête à vous recevoir! 
mais preniez garde de ne me plus irriter 
par vos refus , tout ce que vous avez 
fouflfert jufqu'à prefent n'cft rien en 
comparaifon des maux que je vous pré- 
pare fi vous n'êtes refolue de m'obeir. 

La Princefle trembla à ce difcourss 
mai$ prenant fa refolution dans un inf- 
tant'l* Je. Vois bien , luy dit-elle, que 
je fcray contrainte à la fin de me rendre 

à une 
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à une fi longue conftançe » je ne vous de- 
munde plus que le ternes du retour de 
la Lune nouvelle \ pour faire un facrifi- 
ce à cette. D^efle. Je re raccorde^ re- 
prit le Poliphême.avec lih air content, 
pourvu que tû ne me trompe point, quoy 
^u'un mois foit encc^e lon^ pour mon 
impatience. Je vais avertir tous mes 
fujet^ auffi-bien que toutes les Fées , de 
fe tenir prêts pour célébrer ce mariage 
avec la pompe due à ma Grandeur. 

A ces mots il fe fepara de la Princef- 
fe. Elle auroit bien voulu dès qu'elle le 
vit partir retourner au tombeau d* Yphy- 
damente s mais craignant qu'il ne re- 
vint avant la fin dii jour , ene^ attendît 
c^Ue la nuit eût ferme les yçuxà fon ter* 
nble troupeau. 

Elize venoit de finir fon hiftoire quand 
elle parut dans la Chambre. Melicerte 
luy témoigna combien elle s'étoit inter- 
reflTée à tous fes malheurs; le Prince luy 
dit cent fois avec des tranfports que nul 
autre Amanc n'a voit jamais fentis, qu'il 
n.' pouvoit plus «foutenir fon abfencej 
qu'elle ne luv demandât plus de fi cruel- 
les preuves de fon obeïfTance. Elle ré- 
pondit avec tendrefTe à fon Anax^ôdre, 
& adreffant la parole à Melicerte : U 
^e tiendra qu'à vous , Madame, luy dit- 

eUe, 



Aitruitt. ' j-i 

elle, de flontAKcr ma curiofîtc ipre- 
fcftt que je vous puis ^otir^ fans cuin- 
àre^ètTcrzoublée de mon cr^uel tiran, 
CdA eft iuûe , ayxaaïiie PrincciTe , re- 
mit Meljcf ne , Se pour ne pas perdre 
des momeiu C précieux. 



H/SrO IRE nE. LA 

'Princefa JHtIicerte, 

JE Voiw dlrar , Madame , que je fuis 
'iille d'ua Prince qui elt fouvcrain 
d'im grand Pays , au delà d'un Rcu* 
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Te que l'on nomme le Rhiâ. J'a?ois 
deux frères donc le courage s'écoicfigna- 
lé dans toutes les occafions d'une guerre 
qui occupe depuis plufieurs années (ou- 
te l'Europe entière contre le Roy de ce 
Royaume » qui à la honte de plufieurs 
têtes couronnées ne peut être vaincu en 
nulle occaiion , quelques forces qu'ils 
arment contre luy. rendant que mon 
père & mes frères étoient employés à 
défendre leàrs Provinces des conquêtes 
de ce grand Conquérant, jepaflbisrmes 
jours auprès de la FrinceUe ma mère i 
à apprendre tout ce qui peut perfeâion- 
nèr une jeune perfonne ; mais rhyver 
revenant ramena nos guerriers, & rem- 
plit nôtre Cour de tous les grands Seig- 
neurs de la Province. 

Le bruit du peu de beauté nue le Ciel 
m'a donnée en attiroit des Etats voi- 
(ins s mais entre tous ces Seigneurs le 
Prince Yphydamente paroilToïc fi au 
deffus des autres , que je ne pus m'em- 
pêcher de fencir un penchant pour luy » 
dont je m'appercûs avec chagrin. Tout 
ce qu'il failoit avoic une grâce que je ne 
trouvois point ailleurs s les foins qu'^^ 
liierendoit , paroiflbient fiemprenez> 
qu'il étoit ai{e de comprendre que fon 
cœur étoit touché d'une violente par- 
non. 
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fidn. Il n*avoit pu encore me U décou- 
vrir j ce qiie je fentois pour luy me fai* 
foit éviter les. occafioos de luy parler i 
j'avois peur qu'il ne connut que jeTay- 
mois autant qu'il me voulpic perfuader 
qti'il m'aimoit. 

Dans cette contrainte l'hy ver fe paila » 
& le princems ramenant la guerre je ne 
pus refifter à luv dire adieu» fans qu'il 
ne s*apper(ût des mouvemens de mon 
cœur. 

Avec quds uan^ons de joye reçut-il 
ces marques de oia tendrefle l combien 
de protcftations de m'aimer éternelle- 
ment l U ne fc feroit jamais lafTé de me les 
réitérer 9 fi on ne luy a voit dit que mon 
père ic mes frères Tattendoient pour 
partir s je fus bienheureurequerabience 
de tant de perfonnes qui m'écoient chc- 
res» me donnât prétexte de cacher le 
mortel chagrin dont >*étois remplie. 

Je paflay toute la campagne dans des 
inquiétudes infuportables , & fi Thiver 
n'etojt venu calmer mes ennuis» je n'y 
poQvois plus refifter. Hous fumes loin 
au devant de mon père ; le Erince me 
voyant > après avoir falné la r rinceffe 
ma ibere > vint à moy avec un empref- 
iement qui fut remarqué de toute la 
Cour. Tant que dura le chemin qu'il j 
\ D avoïc 
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a voie à faire pour retourner à la Ville t 
il remploya à me dire les chofes du 
monde les plus tendres. Te les écoutois 
avec plaifir ; il me fembloic quHl étoic 
encore plus aimable y te mon cœur ne 
fe put réfuter de luy avouer fa defifaitc. 

Dans une converfation fi tendre nous 
arrivâmes au Palais. Depuis ce temps 
là chaque jour ne fervoit qu'à augmen* 
ter n6tre amour, 9c le Prince fettoo* 
vanc maître d'un Ec^tconfiderable, me 
pria de luy douner la permiffionde <me 
demander à ceux qui diiporoietit de 1190/. 
Je le luy permis, fans peine, & ne -vou- 
lant pas retarder fon bonheur , il^n parla 
dès le foir même au Prince mon père. 

Il fut. reçu avec tout TagHément^f- 
iîbl e ; mais quoy qu*i! luy promît qu'il 
'ne me donneroit jamais qu'à luy i il ne 
voulut t>as luy permettre que nous fuf*- 
fions unis devant la paix ; luv difam 
qu'il n'éroit pas jufte de celenrer des 
Nopces pendant que touterEuropelao- 
guinoit fous le poids de la guerre. , 

Yphydamante me vint redire cette 
converfation , & le chagrin où il ^foit 
de voir «sue fon bonlieur d^endoit du 
repos pudUc » je* tâchay de Juy faire 

Îoûter les raifons que mon père avoir 
'en ufer ainfî. 

Depuis 



detfH2t£^ yf 

-Depuis ce jour 1 noM$.pafla,raes U vie 
d^ monde la pins douce ; nous nous 
vojïoDsà toutes les heures ; tout approu* 
voit n6çre amour: que nous aurions été 
heureux fi ce temps avoitduré ! Mais la 
belle faifon. vint commencer nos mal* 
heurs » il fallut nous feparer : Quel de- 
feîpoir pour des cœurs auffi tendres que 
les n&tres \ il m'en penfa coûter la via 
Pon m'emporta évanouye» fur mon lit , 
pendant que mes frères arrachoient Y« 
phy damante de ma chambre: Hélas l 
nous fentionsce qui iious de voit arriver» 
un preàèntiment lecret nous a veniflblt » 
que n&tre abfence ne feroit bornée que 

{»ar h, mort. Mon évanoûil&ment iut 
iiivy d*une fièvre violence qui me redni- 
fit en peu de temps aux portesdutrépas^ 
La Princeflè ma mereétoicinconfolaole ; 
elle oe-me quittoit pas d'un moment; 
mais ma ieuneife me tka de ce mauvais 
pas. Quand )e fus en état dé fortir de 
ma chambre, je priay ma mère de nv 
permettre d'aller pafler le reftede TEré 
a une maifon de campagne , éloignée de 
quelques lieues de la Ville j j'y em* 
ployois le temps à rêver à mon chçr^ 
Ypnydamantes je conçois les jours, lés 
heures ôç, Içs momens que je devois être 
fans le voir. Une apré^ dinée ,. plus 

D 2* preflce 
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pretfi^ede ma tendreiré<|tt'àl'onKinaîrej 
je fus me Ptotncner dans une fbrêt qm 
ccoic procnes i'étpispeuacœmpagQecs 
je marchois aiTez lentement dans uAe 
route très-belle, maisfottobfcare. Un 
lieu fi conforme à nK>n hiuHeurprefente 
me fit marcher plus loin que je ne pen- 
foiss je me trouvay la^e» je m'arasau 
pied d'un arbre, & m'y ^dôftnis: 
m;us oh Dieux 1 quedevins-je,*quaild à 
mon réveil je me trouvay dans un Antre 
affreux, & le même tiran qui vous tient 
fous fes loix auprès de mov. Il étoit 
accompagné de la Fée la Rancune, & 
de fes fœurs la Cruelle &rEnvieufcJcnc 
fcavois fi j*étois morte ou fi j*ctoi$ ci- 
core du nombre desvivaoss j'ouvroisla 
' bouche pour demander dans quel lieu 
j'étois , (]uand la Fée la Rancune me 
dit : Loué le Ciel de ta bonne fortune, 
Melicerte, de Aous avoir fait paifer dans 
la Forêt où tu étois endormie s tabeau- 
té a furpris le Roy des Monftres j il a 
été touché de tant de grâces quetupof- 
fedes , que nous t'avons enlevée dans le 
moment, pour te faire Reine de tout ce 
que poiTede ce Roy puiflant ; reçds 
comme tu le dois un fi grand honneur, 
mérite n6tre amitié par ton obéï0ance. 
Je cnoyois , luy^ dis-je , que je ne dévois 

obeïr 
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ensla naiffan- 
cCf &*je ne puis comprendre quel droit 
vous avez de me commander , ny quelle 
iiiftice vous trouvez dans l'aâion que 
vous venez de faire ? Nous n'avoHs,^ 
répondit la Rancune , de règlede ce que 
qous faifons que nos volohtez s tout re- 
connott nôtre pouvoir fur la Terre > 
heureux ceux qui comoie toy ont trouvé 
grâce devant nous l profites-en fi tu es 
fagc , ou crains nôtre colère. Et qiiç. 
pouvez- vous me faire de pis , repris-je ,. 
que de lii'arracher des bras de ma ra- 
mille,, pour me livrer à ce Monftre exé- 
crable ? Ah 1 rendez-moy la.liberté ou 
m'ôticz la vie. Allez , dit enfin ce 
charmant Amant, ne vous inquiétez 
point de la répugnance qu'elle vous té- 
moigne , je fçauray la réduire à m'ô- 
beïr, laîffésmoy leul avec elle. Ah ! 
Madame, m'écriay-je, en me jettant 
aux pieds de la Rancunes fi jamais vous 
avez été fenfible a la pitié , ne me laifTez 
f as feule avec vôtre Roy , fi vous ne 
voulez que j*cxpirç de frayeur. ^ La 
Fée , pour la première fois de fà vie fut 
fenfible à ma douleur; elle dit au Monf- 
tre, qu'elle prendroit foin de me difpo* 
£br à fqy obéir , mais qu'elle croyoic 
^n^il fal}oit me gagner par une feinte 

V i dôu- 
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douceur. Le Roy confentit à ce que 
Hz la Rancune i je fus remife dans fes 
mains ^ elle me mena dans le fejôur des 
Fées , elle m'y fit voir toutes les beau- 
%^s de ces lieux, après cela ellemecon- 
duifit dan£ fon Pavillon 5 ^ c'eft comme 
vous fçavez celuy oui tient au grand 
bofquet y tout y brilloit d'or & de pier- 
res precieufes's l'on m'y donna des ha- 
bits magnifiques » & la Fée n'oublia 
rien pour me faire oublier l'injure qu'on 
th'avoit faite > mais tout cela ne pou- 
voit tarir mes larmes, l'éloignementdu 
Prince mon père, & delaPrinceflema 
mcre , m'étoient très-fenfibles , mais 
ridée de ne plus voir Yphvdamante me 
defefperoit ; cependant le. Roy des 
JVîôpftres s'impatîenroit de ne me point 
voir difpofée a Pépoufer ; & la Rancu- 
ne fe laflant d'une douceur qui ne luy 
étôit point naturelle , ine dit un jour, 
que j'abufois de toutes fes bontez , que 
je medifpofafie à. ne plus leur refifter, 
ou que je me preparalTe au plus cruel 
fupplice» Mes larmes n/ mes foupirs ne 
purent rien gagper fur fon cœur irfîté, 
elle me ramena dans ce fejour infortuné, 
& m^âbandonnant à tout mondefefpoir 
elle m'y laifla plus morte quç vive. Je 
b rappcllay coaune die etoit 0iréte de 

s'éloi- 
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4:omtDenc voulez-vous que j'époufc le 
Roy des Monftres, puifque je fuispro* 
snife à Yphydamante > il n'eft pas en 
mon pouvoir de rompre des fermens fi 
faintemenc jurez. La Rancune ne goûta 
pasmesexcufes, & fans m'écouter da- 
vantage elle me laifTa avec ce maudit 
tyran, cent fois plus cruel qu'il n*eft ef- 
froyable. Je demeuray fans fentimenc 
qnand je me vis feule avec luv, une lon- 
gue foibleflè fuçceda à mes pleurs s mais 
enfiu je revins à moy même , fans qu^il 
me donnât nul fecours, me difancqueje 
ns meritois pas qu'il prit foin de ma 
vie , qu'il ne vouioic plus m'époufer , 
que les F^s luy élevoient une belle jeu- 
ne Princefle, qui fans douce étoit vous 9 
Madame , mais que je n'en ferois pas 
plus heureufe» que puifque je n'étois 
lenfible que pour Ypnydamance , qu'il 
me le fexoit venir pour partager les pei- 
nss qu'il me preparoic. Toute la huit 
fe pafla dans une fi trifie converfation , 
& le jour ne parut pas plutôt que je vis 
la Rancune : Suivez-moy , me dit-elle 
d'un ton fe vere qui me fit trembler. Je 
lafuivisavec une pâleur mortelle jufque 
dans ces triftes lieux , où je trouvay 
dans cette chambre ce Cericaâll;:Quvert 

P4 d'un 
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^'un drài^Qoir qu'elle Àtapourmëfairt 
▼oir Ypnydamante couche fans fend* 
ment dan» ce Tombeau. Jamais don- 
leur ne fut pareille à la mienne: à cette 
funefte vue > tout ce que l'amour le plus 
tendre fait dire & faire, je le fis & jele 
dis avec excez , je voulois mourir avec 
ce cher objet de ma tendrcife s toutau- 
tre que la Fée Cruelle auroit été tou- 
chée du malheureux état où j-étois s 
mais comme û la vûë de ce déplorable 
Frince m'eût été de quelque confolation 
elle rabaiffa le drap noir qui le cou- 
vroit 9 & ayant fait quelaues tours au- 
tour de ce Cercueil j elle me quitta 
après m'avoir dit d'un ton mocqueur 
que )e devois être contente s qu'elle nie 
laiâbit avec tout ce que j'aimois. Dès 
que je la vis partie , je courus lever le 
voile qui me cachoit mon cher Epoux , 
mais Dieux ! aue je fus étomiée y de 
trouver ce Tombeau fermé, je xc»lou- 
b'ois mes larmes, quand j'entendis for- 
cir une voix de ce Cercueil, quipouilbît 
de grands foupirs; jugez de mondefef- 
poir; je fis des efforts incroyables pour 
ouvrir ce Sépulcre , j'appellois lés 
Dieux & les hommes à mon fecours» 
mais tout étoit fourd pour mov. . Pen- 
ilant ce temps-là la voix cefiade fe£ûre 
• • "-' * . V en* 
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cjitendre; je crus que nx>D clicî Y^7« 
aamante étoic étouffée je pallay.couclc 
jour & .(Oise la nuit dans des açuacioos 
qui me oietcoîenc hors de poy-même^ 
quand mes oreilles furent frapp&s de là 
même voix; je courus au Tombeau > je 
voulus le fonlager> mais ce fut audi inu- 
tilement que la première fois* De{>uis . 
ce moment fatal je n'ay pas manqué à la 
même heure d*encendre mon Epoux fe 
plaindre > & fans me fouvcnir qu'il n*e{t 
pas à mop pouvoir de finir, fes peines^ 
)€ fais des mêmes efibrts pour le titer du 
Tombeau > dont vous avez été témoins. ^ 
Kldicerte s'arrêta prefifée par fadouleur j 
à ce cruel endroit.de fon hiftoire. Phi- 
Ipnice fit ce qu'elle put , pour luy faire 
efperer que fes maux finiroient>ien-t&t. 
Le Prince & Ëlize fe joignirent à là ' 
Princeilè pour la confoler s mais les 
plaintes d'Vpby damante recommençant 
a' l'ordinaire, elle cpurut au Tombeau 
avec le,. même empreifement iju'elle 
avoit accoutumé , ians voiùoit écouter 
ce que ces. aimables perfonnes luy di- 
fuient. Pendant ce temps^ le Roy des 
Monftres écoit revenu , de donner or- 
dre aux Fées de faire aflèmbler tout 
ce qui!, dépendoit de leurs puiflan- 
C(P$ « pour célébrer fon mariage avec 

P ç Pbilo- 
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PhUoniçTs 8r pour luy dire qoe riende 
û beau ti^avoic point encore para dans 
TEmpire des Fée^ que totic ce qu'il 
avoit ordonné pour fe^ Nopces , qu'en 
attendant ce jour heiireux j il venoit la 
prendre pour la conduire à un apparte- 
ment magnifique qu'il luy avoir nutpre* 
parer. Etonné de ne la point trouver, 
il regarda de quel c6té la chaîne donc | 
elleetoit acrac&ée^a rocher tournoie ; 
te la fuivant il arriva dans la chambre 
de Mélicerte ; dans le temps que les 
plaintes d'Ypbydamanceceflbieot. Quel 
efiroy pour nos Amants I ils en demeu* 
rercnt immobiles $ ils écoutèrent avec 
wïe fraveur monelle toutes les injures 
que le Roy des Monftres voniit ' contre 
Fhilonice> mais pafTant des injures aux 
effets , il la prit par le bras , & la fit 
forrir avec violence de la caverne i A* 
naxandre voulut lu]^ arracher des mains 
1 a Princefle 5 mais le regardant d'un 
oeil m^prifant : Jeune téméraire i luf 
dit-il , apprens à connoftre tes forceSt 
viens pour augmenter les peines de cet- 
te înfidclh, partager festourmens; 

Au même temps Anaxandre fe trou- 
va lié de la même chaîne que Philoni- 
ce , & contraint de fui vre auffi bîenquVK 
Iccé tuan MonftrutuXj ce n'cft pas que 

dans 



dans le ddd^ir de ne pouvoir fecoiirir 
la PraeelFe» ce ne luy fûc une-confola- 
tîon de poner les mêmes chaînes. En cet 
écac malheureux il les conduifit dans une 
prifon obfcure. La pauvre Elize écoic 
inconfolable s Melicerte redoubla fes 
fanglots , il n'y eue pas )ufqu!au malf 
heureux Yphydamanteauipardesplain*» 
tes nouvelles» fie connottre qu'il y ëtoic 
fenfible. Cependant le Bx>y des sAov£- 
ties fut trouver lés Fées, qui s'étoient 
aflèmblées de tous les coins du monde, 

EUT être prefimtes au mariage de leur 
>y« Il n'y en avoit. pas une 5|ui n'eût 
préparé un don extraordinaire pour 
doter la Princeflè s mais elles furent bien 
étonnées de la nouvelle que le Foliphême 
leur annonça. Elles s'empreiTerent d'in* 
venter de nouveaux fupphces pour tou|:* 
menter Philonice » & ion Amant , afin 
de prouver à leur Roy le zèle qu'elles 
avoient pour luy. Il les en remercia > & 
leiar dit qu'il en fçavoit un pluscrud 
que tout ce qu'elles luy venoient dedtre> 
qu'il avoit refolu de l'époufer & de fai- 
re mourir Anaxandre devant elle le mê- 
me jour. Elles le loueront toutes d.efça? 
voir fi bien fe vanger » & fe préparèrent 
à voir ce terrible fpe6bicle. JLe lende* 
maio'le cruel ryran fut retrouver nos II- 

D 6 \\X'XQ% 
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lufttes tnalheni^uir, pour leur asûoifcer 
une fi terrible fentence« Jamais douleur 
ne fut égale à celle <]u'il$ fentirenc l'un. 
& l'autre. Encore > difoit Anaxandret 
lipar ma mort )e vou^rendoisheureofei 

Î'e la foufTrirois avec joye , mais vous 
aiflër en proye à tout ce ouela naturea 
de plâseffroyable l c'db un aefefpoir pour 
moy cent fois plus afibeux que le trépas. 
Ah Prince l reprit la trifte Philontcci 
fi le Roy des Monftres Yent me donner 
vôtre vie, je Tépoufera^r fans répugnan- 
ce i mais le barbare içait bien qu'il oe 
me peut puniv que par vôtre mort. 
^ Ils paflerent atn& toute la nuit à fe 
plaindre^ 9 te ic jour ne parue pas plu- 
tôt, quela Fée la Rancune, laCrudle 
& l'Envieufe vinrent prendre la Princef- 
ft pour la mener au Palais. Le Ray 
des Monftres l'y vint joindre , & fans 
^re touché de l'état pitoyable oà il la 
Voyoit> ny entendre leir ardentes prières 
qu'elle luy faifoit de conferver la vieas 
malheureux Anaxandre , il la côn&iifit 
au Temple. 

- Un échafeod y ^toit dreflé , le Pria" 
oe attaché à un wteau prêt à ètxc im- 
molé pour rervir.de' viâime nuptiale; 
Quelle vue- pouf la tendre Philonicel 
Elle fe jctta aux pieds de ce cruel tyran t 

&rc- 



U recomtn€0çant Tes pleiirij eUclefinM 
pli4 encore une fois de luy accorder \m 
vie du Prince y s'il ne vouloir qu'elle 
exjmit du même coup qu'il le frappe- 
roir. L'on fut auffi lourd cette fois-là 
que rautrç, à fes prières > & le couteaii 
mortel ixoii d£ja Icv^^ quand onentefi«, 
dit un coup de tonnerre , accompagné 
d'éclairs nui fit trembler la yoûte dii 
Temple» ic en même temps le bruit de 
milles trompettes éclatantes , frappe- 
rent les oreilles du Roy des Monilres & 
des Fées ; ils coururent avçc empreOè^ 
ment à la porte du Ten^ple pour, zp^ 
prendre ce qui caufoit ce bruit . «i^itm* 
re. Mais^a Féç Serpente entratf t Mec 
précipitation: Courage» Phi]pmce•^ 
s'ecria-t'elle j vos mauK vont finir» la 
divine Frincefle » que les Oracles ont 
prédit s'avanc^ , le Ciel, peur n^us an« 
aoncer un ii grand b^Q^eut eft toin eo' 
&u i mes barbares foeurs vopt recevoir, 
la punition de leur crime. Toutes les 
Fées tremUoôent de cette nouvelle» el« 
les voulurent s'enfuir pour éviter fa pre- 
fence : mais dj^ns^le n^ieme moment la 
Frincefle parus i^ec une beauté fi ma- 
ieftueufe» ^ue ces^Furiescotnmencjsrenc 
leur Tupplice en la r^ardant : ^Uez 
Monftresjezccrables» leur di^t'eljed'u■ 
■ P 7 toa 
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^âmenaçaac, fabir le châtimeiic que 
wni méritez ^ foyez redaites à foiifltir 
une que le monde durera , tous les 
flsanx-que voiis arez fiiic à tant d*Illnf- 
tres malheureux y donc ces lieux fonc 
ximplis: & que vous voyant coficraiiices 
4^cmployer ces Arts maeiques dont 
irous vous ferviez à lesaccablcr , à vous 
flivcnter des tour mens nouveaux 9 ilsre- 
oonnoilTent que le Ciel eft jufte , de vous 
punir de tant de crimes. Allez donc » 
continua la Prince A irritée , comme de 
nouvelles Danaïdes> remplir d'eau fam 
lifldesmachine^moiiArueufes» fans<]ae 
vous: piiiffiez jamais en avoir aflbz tiré. 
. Xa:Princeab n'eut pas fini que le Roy 
des Monftres > te tl)utes ces Furies^ ta 
jettaot chacun des cris di&rents , s*en« 
finrenc du c6té de la Rivière > & tra- 
vaillant elles-mêmes à préparer leurs 
fiipptiGes^ elles remplirent le courant de 
Itean-y de groffes poutres^ elles atta- 
obèrent des roues d'une grandeur prodi- 

fieufe, 8r les fiitfant tourner à force de 
vas» elles rempliflbient de grands vaif^ 
ieaux de Peau qu'elles riroient , qui fe 
condoifant par des pompes^ moocoient 
MX Jairdins enchantez; 
- Un tourment fi nouveau » leur faifoit 
)ecter des hurlemens fi perçans^ que tout 
^'- le 



le vdifinâgeehifcoiciépoitaraméi })sfir- 
vinrenc jiRï^u^aux omlle» de la-Prinçefn 
fe, ^ui écoïc oçcapéè à délivrer lemaU 
heureux Aaaiândrej Philooice&luyïç 
jetterem à fes pieds pour la remercier de 
leur avoir fauve la vie. Elle les relçya. 
avecbonté) &fetooma]it vers li^iF^: 
Serpente : Puifque nout (bouncs À'^^ 
vrez de toutes ces FuriesinfiÈ^nales^ al-: 
Ions Serpente, dit^le en linr prenant Ifi- 
main , conduifez mojr au f alaîs. ]t 
fçay que vous n'avez jamais contribué 
aux maux que vos pernicieules foéu^a 
ont fait dans le monde» )'a3rmelafcieoTl . 
ce que vous avez > fervez-vous*en cotç-* 
me a v6tre ordinaire pour embellir ce^ 
lieux forturiez par la prefenoe du plus 
grand Roy du t^onde > qut^ venant de 
donner la paix à l'Europe > viendra fe dér 
laflef de ftt grands travaux dans ces 
Jardins enchantez; trouvez tous, )eSf 
jOurs des fnventions nouvelles pour plaKs 
re à fes yeux, joienezà la nature tout- 
ce que rart de Perie a de plus beau, je 
vous en fais la maitrefle de fa part $ 
mais fur tout , ne laiflbns point de malr 
heureux , oii tons les plaifirs doivent 
faire leur fejour s allez prudente Serpea-: 
te, tirer de leurs cfaaÎBestantdMnnoceib^ 

tcs-vidiwKS, 8r. me. les aicencz., r, 

Eu 
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- Efi diftar cela âk arriva AttVie de 
Phildnicc , d* Anaxtndee & de coutefa 
hrillaiite Ccmr au Palais > où dk fie 
itliUe amiciez à n&cre inforouiér Prin- 
cefle ; tout le «ofide> laregardoic avec 
admiraciooi £i beaucé^ faoomie grâce 
les iharmoienc , &fi Serpence ne fiic 
cntfte dans là âdle^ de lof^^^eoips oa 
n'auroic ceffî fes louanges s elle tenoic 

Eir la main Cleoiiicfr fttivie de foâcher 
ragon > la Fée la prefenca à la Pria* 
ceâé > en luy difanc ^'elle méricoic fa 
proceâion, & Iny faiâmc uarecicdefes 
aVantures elle la toucha de tant ide pi- 
tié 9 qu'elle ne voulue pas tarder un 
âioment à «arir la fource de /es l^n^es ; 
elle toucha dé fes belles «nainsle pauvre 
Philoxipei aufli-tèc quiiatit ceccehor- 
rible figure qu'il avoir fi long-cemps 
gard^ ) il parut aux yeux de tout le 
inènde t^ qu'il étoi; quand, il &t la cou- 

Sviktt du cerdcde£& cbamiaiiYeEpouîiè > 
le peiifa mouiirde k»re auYpieosdelâ 
Frinceiè, & £ Pbilofiice orjsl^coit 
avancée pour là foutenirelleieroittoip- 
bée. • ' 

^ Les deuxToiirtcrelIes foivmeiftj quife 
trouvèrent en eut de remercier cette 
ditmePrinceflcs elles firent voir par h 
manière polie éoût ell^ firent leuts 

com- 
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complimens c^^^Içs nVcoiene pas indi^-. 
gnes iltt fcGOurs <|Ue le Ciel leur en* 
voyoit. Daiis Iç même moment lè$ 
Statues de la TerrafTe fe trouvèrent ani- 
mées de la même vie que la malice des 
Fées leur avoit 6tée^ & revinrent tou- 
tes faire retentir la oalle des louantes 
dues à Tadorable Princefle qui caufôic 
leur bonheur. 
La Princefle Biche blanche : celle 

Îuide Souveraine , fut fi long*temps 
Chatte blanche : la Reine qui avoit fî 
.long-temps. langui fous la tyranie de la 
Fée Geannè : u Princefle Lionne avec 
foQ aimable Epoux: Leonifle conduite, 
par la c)iarmante Levrette , vinrent 
augmenter le triomphe, de la. Princefle*; 
Toutes ces aymables perfonnes , quoy' 
que de pays différent j fe trouvèrent par- ' 
ferla même langue , pour reconnoître 
une fi cbarniame Souveraine. La feule 
Melicertene paroifloit point > |cllepleu«. 
roit encore au milieu d'une joye figene- 
ralle , auflî bien que la trifte Elize que 
le Roy des Monflres avoit contrainte de 
ne pomt fuivre Philonice ; elles igno- 
roient toutes les deux un changement fi 
étonnant s mais]'incomparable Princef* 
fe .à qui la Fjée Serpente avoit dit que 
l'ancAantcœent d'Vpbydamaatene'pou-, 
^ * voit 
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, TOÎt être détruit que par fa preftnte, 
atriva dans le moment <|ue defe(perées 
de letir fon > elles étoiént toutes les 
deux refoluësde fe laiflêr mourir. Un 
fujet fi trifte & la beauté de celle «]u*il 
occupok touchèrent vivement ccnc 

1 grande Princeflè , laquelle voulant finir 
eursmaux promfitement , s'approcha du 
Tombeau où étoit Yphydamante; elle 
leva le voile ijui le couvroit , & il^cn 
fbrtit dans Pinftaiir ipême. L'étisune- 
ment où Meliccrte & Elizc avoient été 
en voyant la Princeffe > redoubla quand 
elles virent Yphidamante vivant. Me- 
lîcerte fans regarder celle qui l'avoit re- 
tiré du fejouf des morts i courut em- 
brafTer ce cher objet de fa tendreflè : 
Blize en fit autant à PhUonice , & ce 
ne fut qu'après un très long-temps que 
bonteuies ce leur faute, elles vinrent en 
diemander pardon à leur afmable bien- 
faitrice. Elle leur pardonna avfément • 
mais n'étant jamais laiTe defairedùbien 
eHe demanda à la Fée Serpente, s'iln'y 
aVoitf plus de malheureux qui eulfenthe* 
foiù de fon-fecours. Tout fe reffentde 
vôtre prefcnce divine > reprit la Féei 
& les malheureux ne peuvent Tétre où 
TOUS goi^tez vos pas ; vous devez ,être 
Contente di: tbnt le bien que vous avez 

fait 
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ùàt aujounl'biiy ; toutes ces lUnftres 
perfonner ifoublietont pas ce itioihent 
roftuiié. AHoits donc goûter le repos 

Îue nous avons donné aux autres, dit la 
rincefle, fortons tous d'un Heu fi trif- 
te , je ne croy pas que Melîcene le 
veuille occuper plus long-temps. 
* En difant cela elle fortit en effet de 
PAiftre aâteux , & elle arriva au Pa-* 
làis fuivie de toutes ces belles infortu- 
nées. Leur bonheur étoit fi raviflàhtt 
qu'elles n'étoient pas bien perfuadées 

Ïu'elles n'eufTent plus rien à craindre, 
fais quand l'heure de fe retirer arriva » 
& qu'ayant pris congé de la Princefle 
dlcs fe trouvèrent en liberté de s'entre- 
tenir , quel plaifir ne goûtèrent elles.' 
pas y combien Tamour anima-t'il leur 
converfation» &' qu'elles trouvèrent la 
foîrée courte , après des jours fi mal* 
heureux qu'elles avoientpaflel Surtout 
la tendre Mclicerte , ne pouvait felaffer 
de demiander à foh cher Yphydamante ^ 
comment il avoit été conduit dans le' 
tombeau , & comment il y avoir pu ; 
faire un fi long fejour fans mourir. Il [ 
n'eft pas à mon pouvoir , luy dit-il » 
charmante Melicene , de vous dire par 
quel enchantement, j'ay ' pu Vivre ,& 
mourir tous les jours j depuis le moment 

fatal 



9% Zr4 tjrémniè des Fées 

fatal qi|e rcvenaiit 4e campagne afeç Je 
Prince Yoqre pere> je nç. vôms; troovay- 

J>lus* Vous iugcz aylemem;.^ W°5^" 
efpoir, -je me rej^iray dai^ ipon appar- 
tement rei(oIu de iie.>aQiai$ revoir notre 
commune t^atrie, <)ue je ne fçdTe dans 
quels lieu^ vous .habitiez. Je me cou- 
cbay dans ces fencimens » & fans fça- 
voir comment je fus tranfporté d^ns le 
tpmbeaU) dont la prinçeueyientdeme 
retirer , tous les jouss revenant «comme 
d'un profond fomp:ieil j'^tois étonné de 
me trouver enfermé dans ce fejour de 
mort 9 je faifois eâbct pour en fortir , 
)é poufTois d^sfoupirs 9 j'entendoîs les 
vptresy & retombant dans ma rétargie 
mortelle , jç de veipiç . infçnfible*. Vous . 
fçâvez auffi, bien quc^qy^ le temps que ; 
celâ'a duré , je n'ay plus àu'a vous <U- 
rè, que dans ces momens ae vie» mon 
cœur bràloit du même feu que vos 
beaux yeux y avoient allumé. 
\Yphydaqiante finit ainfî fondifcours» 
&'MelK:en;e liiy. ayant dit qu'il étoit 
tard, ii/fe reoira âuffi-bien que nos au- 
t^es Amans. ' Que cette nuit' fut difik* 
rente', pouf a6tre,, aimable P^agon » 
qp*iliut content de la pafTer.avec fou 

aiinable pigoniçç. l • 

^M lendeipainla FjfeSèrj^^^ 
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taàfit habits tous oonvera d'or & ck 
'pierrtries pour n&tre adorable Souverai* 
ne 9/qu*«llo accepta arec hoBXé » & 
montant dans un Char de ttiompe que 
la^ Fée avoit eu foin de ^re trouver aux 
portes du Palais , die arriva fuivie de 
fe$ lUuftres Efdaves , devant le Rcy 
conquérant de J^Çurope s. elleluy pre* 
fema d*uné:gnice charmante tous ces 
témoins de fa gloire > il les reçut avec 
cet air de Grandeur &.xie douceur qui 
luy eft fi naturd. Tant de beautez le 
furprirent) fur tout Philonice» il /at- 
tacha fes regards» & la bonne mine de 
fbn Amant luy fit fouhaiter qu'il de- 
meurât dans fa. Cour. La Princeflè 
Souveraine auroit été bien aife abfiS que 
Philonsce ne Teût point quittée » elleiuy 
dit fort obligeamment le foir 9 qu'elle ne 
pouvoit fe refoudre qu'elle s'éloignât fi* 
t6t d'elle: Ah Madame! s'écria Philo* 
nice ^ je fuis trop heureufe » que vous 
p^reyemez avec tant de bonté le delTdn 
que )'ay de m'atacfaer uniquement à 
vous* Je feus par la Fée Serpente que 
î*avois perdu la Princeffe ma mère, 
llans ce malheur rien ne fçauroit me 
. confoler « que de facrifier les jours que 
vous m'avez rendus à v6tre fervice : 
ii^ Madame >! ordonnez de ma defti* 

ace* 
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née. Elle ne peut quatre h^ii^en/ej 
Auy dk^le .i ma chère Fhilonice 1 en 
Vcmbtaffmt tendremeac ^ : d^^qu'elle 
. dépendra de moy. > 

Cependant Ton preparoît toutes cho- 
&s pour k mariage de la Princefle Sou- 
veraine ^jamais l'on ne vit rien de plus 
magnifique & de fi galaofc que tout ce 

¥xi parut à cette fuperbe Fête s. tousks 
rinces létcangers 7 jSgnalereot leur 
adrefle dans le» Tournois & les coutfes 
de chevaux , les PrinceiTes y parurent 
avec des habits fi riches & fi joliment 
inventés-, que nulle «uitre que la Fée 
Serpente .De pouvbitries' avoir faits; -elle 
avoit S bien cboifi ies codeurs qu'elle 
a voit donné à chacune > qu^elles en 
étpient encore plus belles s mais entre 
toutes ces beautés celle de notre aimable 
Souveraine brilloit d'un éclat fi vif & fi 
perçant, qu'on ne la pouvoit regarder 
fans admiration ; le Prince fon Epoux 
étoit entre tous nos Princes ce qu'elle 
ëcoit entre toutes nos Pnncei&s. La 
Fête dura neuf jours , où tout ce que la 
puiflance d'un grand Roy peut faire 
voir , & l'art de notre aimable Fée * 
joint enfemble, parut dans ces jours 
forrunez. 
Après ce temps bienjieureux Yphi da- 
mante 
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mante portant la parole jpour tous fes 
compagoons de fortune j furent prendre 
coog^ de la PrincdTe Souveraine 8c 
Taflucer ou*il$ ne perdroient Jama;^ le 
foaveojr de fes bienfaits. Melicerte Iiiy 
fit le même compliment pour fes corn* 
pagaes. La Fée Serpente , qui ne man« 
quoie à rien de tout ce qui pouvou faire 
plaifir , leur donna des équipages pro* 
portionnés à leur naiflance , die Iqvr 
promît de leur être ipuiours tendre 
amie.. : - 

Ce ne fut pas fans larmes que Philô- 
nice fe fepara de Melicerte. ^& de 
Cieonice, quoique cette dernière n'eât 
pas un fi grand vovage à faire ^ cepen- 
dant l'heure du départ étant arrivée , 
toutes ces aimables perfonnes s*embraf- 
ferent pour la dernière fois s ils arrivè- 
rent fans nulles incommodités dans leurs 
Principautés , & redonnèrent par leur 

Erefence la joye à leurs Sujets. L'aima- 
le Philonice refta auprès de la Prin- 
ceile avec fa charmante Elize> le Prin- 
ce Anaxandre preifé de fon amour luy 
en demenda la recompenfe.avec tant 
d'empreffement qu'elle ne put luy rien 
rcfufer. Ses nàces furent nonorées du 
Roy & de la Frincefle Souveraines la 
Fée aimant tendrement cette belk per- 

fonne , 
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foirtb, k combla de tous les doM qm 

- pouvoient U faire aimer de fon ara- 
ble màîtrcffe , auffi y a-t'ellc fi bien 

' rrtffi qu'elle ne fçaui^oit vivre ua mo- 
ment fans ellei elle kiy fait contettoa- 

• vent tous les contes qu'elle fçaîcde rart 

• de Férié , &trouvant lamaniére donteijc 
'luy fait le récit galammcnttouméc, el- 
le luy a ordonne de les écrire. Aimumui- 
are content de fon fort paffc fe^jws 
heureux aufervice du plus grand Royw 
monde , & rempliffant tous fes devool 
conlerve pour fon Êpoufe toute Far- 
4eurd\un amour naiflaistr . 
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LEs Sciilies qui Iiabîtoient fur les 
bords de TArajce furent autrefois 
^uveroczparune Reine, petite-fitlede 
«fumirisu connue daDsf'Hiftoire, par 
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U mort du Grand Cirus. Elle portpU 
^e même nom , que cette cruelle Pritir 
cefle , & n'avoit pas moins de fierté. 
EUe'avoit époufé un Prince fort accom* 
p.ly , qui mourut dans une Bataille cou*, 
tre les Ifdones > Peuples quoyque Sci« 
th«s , qui ont de grandes Villes, très- 
bien policées. Il laifTa la Reine groflè 
;4'une fille , donc qlle accoiicba-peu de 
temps après fa mort « qu'elle nomma 
: jflg'atie. C'étoit' un chef-d*oeuvre de la 
nature, que cet enfant* Dès le^rnp- 
ment d^^f^t naîlfence-, \%iFéëlsj(^ 
plalÛiÂent 'beauc(^p paTrmy ces Peuplés 
belliqueux , la comblèrent: de tous les 
dons qui pou voient la rendre parfaite. 
La Reine far mère ne fe laflbit point de 
Tembrafler.. Elle reifembipit u^^Qrt.au 
Roy fon père qu'elle luy en étoit enco* 
rc plus chère. . . . . " J' 

Cependant dès qu'elle put fouffrir les 
fatigues dç ta. Guerre , & qu'elfe eut 
reparé les defordres que la mort du R07 
avoir mis^dans* fon Asméc». eUftfongea 
à le venger , & laiiTant la jeune Pria* 
cefle aux Tentes Rovalles , elle & mie 
en campagne. Perftxjne ô^gnore que 
les femmes Scîthes. nr font guère moias 
vaillantes que Its hommes \ |es gnerres 
que la cruelle Thomiris a finttemiè's 

contre 
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conttt le vainqueur de la Scythie » fo^ 
afiès fameofes , pour a^ pas s'éconhei 
qne Gk petite fille voulût combacre elle 
même à la tête de ion Armée pour ven« 
pv la mort defon Epoux. Le Roy des 
IfdoneSj qui s'étoit bien douté que fes 
enileAîs ne le laifleroknt pas en repos, 
i*étôit avancé fur fes Frontières , dans 
une grande plaine^ Un petit iliifreàii 
fepatoit les deux Armées , qui étant 
gueable en beaucoup d'endroits ne les 
ettipêchoit pas de fe joindre. Les vio- 
kns tranfports qui agitoient le cœur de 
Th(Hniris 5 ne luy donnèrent que le 
temps necéflaire pour ranger fes troupes 
en bataille , & leur ayant fait une 
courte harangjue fur l'obligation qu*el* 
les avoient de1>ien combatre , pour ap- 
paîfér les mânes de leur Roy par la 
mort de foii enndmy , elle paua la pre* 
miere le rnifleau ; fon exemple fut fui- 
vî de toute V Armées le Roy desIAio- 
nés le^ reôeut en Prince accoutumé de 
vaincre.- Le combat fut long & fan? 

! riant de part & d'autre, là viâoire 
. embloit pancher d^ càté des Ifdoness 
mais la fuperbe Reine, remarquante 
defordre de fon aile gauche , y courut , 
& raninunt fes foloats par les grandes 
àâidns quils luy vifent taire i honteux 

E % qu'une 
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aû'une femme leur apprit à vaincre^ 
s fe rallièrent, & chargeant ceux çpi 
les avoient vaincus» ils les contraigni- 
rent de leur céder la viâosre. 

X^ défordre devine gênerai dans tou« 
te TArmée du Roy des IfdoneSj ^vi 
pour éviter de tomber entre lesoi^mi 
de fon implacable ennemie » fe retira 
avec fort peu de monde, dans une Vil- 
le' Frontière. La Rçine ne goûta pas le 
plaifir de (^ vi^oire par le chagrin ()e 
n'avoir pas fon ennçmy en fa pi|i/fai|- 
ce , tour le fang qu'elle a voit répandu 
ne pouvoic fausfaire foncœuj' irrité, fi 
elle ne verfoit cehiy du Roy des Ifdo^ 
nés 3 elle fçavoic que les Scithes com* 
battoient avec beaucoup de valeur $ 
mais ils ne fça voient point faire de- siè- 
ges, & elle ne doutoitpas que fon en- 
nemy ne fe retirât dans fa Ville capi- 
tallc. 

Elle tint confeil de guerre fur Iç 
champ de bataille avec tos Généraux j 
pour fçavoir fi Ion pourfuivfoit Je R.oy 
des Ifdones. Ils luy reprefenterent ^ 
que quoy que fon Armée fût viâorieu- 
le , elle avoir befoin de repos , Sf qu*il 
ne taloit pas s'engager dans le pays çn- 
nemy fans le connoïtre. ' 
Toutes ces raifons n'étoicpt point du 

. i goût 
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toâi de Tfaamiris, eUe ne refpîroit que 
la vengeance j tout ce qui là retardoit 
la defeCperoit ; elle leur répondit dont 
que les' Dîenx écoient trop juftes peut 
n'être pas de fon party $ qu'il ne fal- 
loit pas donner le temps à l'ennemy de 
gagner Ifdones , qui éroit une Ville 
piâque imprenable -, qu'il faloit le fur- 
prendre dans^ lipanis » où il étoit enco- 
re, mri étant peu forte d'elle-même» 
'& deflbnduë par des foldats demi vain- 
cus de peur » ne leur refifteroit pas 5 
enfin il £Unt fe rendre à des raifons fi 
preflântes. L'Armée le lendemain au 
pcôoc du jour mauiia par des défiler 
-très- dangereux > & après trois jours de 
marche arriva devant Ifpanis. 

Ce o'eft pas mon defiein de racontée 
exaâement ce qui ie pafia dans cette* 
(anglante guerre , c'eft THifloire d'A« 
gatie & non.celle de Thomiris que j'é- 
cris > je me contenteray de dire que 
cette vindicative Princeâe , après un 
Siège afiîèz long contraignit Ifpanis de 
& rendre- $. & que n'y trouvant pas le 
Bjoj i elle fit .paiTer au fil de l'épée fes 
maibeureux Habitahs > & pouflant 
£si fureur & fa Viâoire jufqu'à la Ville 
capitale elle y mit le Sié^, deux ans 
apurés être fortie .de Scithic. Enfin If- 

£ i dones 
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àoncs firivit la deftinée du rdte du 
îaume i elle y entm triosipiMiiKe «u 
bout de douze ansdegnçne. Î£ Roy 
fut pris & mené devant la ficre Rdoe, 
qui Je ât charger de cbainest & vou- 
lant le facrifier fur le Tombeau de fou 
mary ,'. elle le fie conduiiieati Palais» 
eUe y txQuva la Rdnèfa femvse $ ac- 
compagnée d'tme jetUM'Piinceflipv eUe 
les àxdifm. dans la même priSm de ce 
Prince iofojttmé & elle ne vc&t dans 
Ifdones qu'autant de temps qu'il Uiy eu 
faim pour faire fepofer fon. Armée. 

Après avoir lasue dans cette VUkic 
dans ie Royiiume, des Goni^meuiis 
pour coaferver (es cdnqo&tesi cHe ret 
prit te çbçmin de Sc;rtaie.> eu smesain: 
avec elle le Roy * fa femme» £sl SMt > 
& deux ;euneirniices*fe& neveux» 

La joyeiîitgrandeciun Tentes 
les du recour d'une fi ^lorieofe Pxincef- 
fe., Agajtie vint au devanp d'elle avec 
toute la Cour ; ia route étoit bordée de 

fieuple emprefTé de voir fa Sonveniine; 
a jeune princefle fe jetra aux pieds de 
la Reine fa mère , qui la jefeva avoc 
empreflèment. Dieux » qu'eliefut cob- 
tente de la voir fi belle i rien ne pou- 
voit égaler la beauté de ia taille que 
celle de fonvifage y telle quV» dépeiac 

Venus 
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Venus quand elle voulut emporter Ta- 
vantage Xiir les deux Déefles. Toute 
l'Arniée n^ pouvoit fe lafler de pouûcr 
des cris d'admiration de voir leur Pria* 
ceàè fi accomplie* 

Elle vie avec douleur ces viâimes 
couronnées & chargées de chaînes, qui 
âiiw>ient la Reine \ fur tout Menali|^e, 
( c'étoit ainfi que fe nommoit la Priii^ 
ceflb efclave ) luy attendrit fi fore le 
cœur 3 qu'elle en détourna la tète» 
pour cacher les larmes qu'un fpejflacle fi 
touchant arracboit de . les beaux yeu^. 

Toute cette nombreufe Cour arriva 
aux Tentes Royales ^ où l'on garda foi- 
^fçeufcmcAt le Koy des Ifdones & fa fa* 
iniUe ^ jufau'au iour deûiné pour fa 
xxKfrt % ce dévoie être celuy où le Rc^ 
«toit ^té tué 9 qai n'arriyoit q|pe dans 
*fix aoois. Les Scithes qui font accouru- 
mex d'immoler à leur t>ieu cruel , les 
^traneers qui pafiènt fur leurs Terres , 
attendoienc ce jour avec impatiences la 
ScuÀt Avarie plaignoit ce malheureux 
Fdoce) & ne pouvant s'empêcher de le 
témoigner à la Reine, elle luy demanda 
pour graçe qu'il fUt traité en Roy , âr > 
qu*il luv fût permis d'avoir Menalipe 
auprès d'elle. Elle le luy accorda avec 
peipc. Lt jeune Princefie n^en eutpa^ 

£ 4 plutôt 
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plutôt la pcrmiffion , qu'elle courut cBcz 
la Reine des Ifdones , à qui elle <Ht 
qu'elle emploj^eroit tout fon crédit au- 
près de Thomirîs pour fauver la vie à 
fon mary. Menalipe ne vouloit poinc 

Suitrer la Reine fa mcre , mais elle luy 
c comprendre qu'il leur étoit deconfe^ 
Îuence qu'elle ménageât l'amitié dé la 
rinceffe. Elle fuivit donc Agatie en 
verfant.des larmes, & fut remercier 
Thomîris de cette indulgence. Depuis 
ce jour là ces Princeffes devinrent infc- 
•parables. 

EMes" s 'aîmoîenr tendrement i leur âge 
& leur beauté étoient pareils , & leur ef- 
prit dans une fi grancte jeuneiTe n'avoit 
rien qui fentif l'enfance; elles pr^noient 
fouvent leur promenade le long dir fleu- 
ve* Un jour qu'elles s'étoient plus 
éloignées que de coutume , le cheval 
d'Agatieprit lemorsauxdens^ &€oti« 
rant avec vitefle^ il Teut bien-rôt éloi- 
gnée de fa^foite s fa frayeur étoitextrê- 
me, elle pouflbit des cris dons le riva- 
ge retentifToit. Un ieune Berger qui 
gardoitfon troupeau les entendit, & 
courant an^evant du cheval delaPrin- 
cefle, il luy prefenta le ferdefa Houlec* 
te , te prenant fa bride il l'arrêta ; il 
luy donna le t^nps de fauter à bas^ o^ 

fe 
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tt laiflknt aller far l'herbe àdeonr mor- 
te de frayeur 7 elle n'e^it pas laforcede 
remercier fou bienfaiceurr Cependant 
conte la Cour arriva dans^ le moment. 
Mcoalîpe courut les bras ouverts em» 
bi^ev Agalie , iqaî lu/ rendant iès câ- 
itlTes: fans cebeaiiberger , luydit-elle> 
)*étois morte 3 ma chère fœur. Chacun 
s'emprelfa de remercier ce ieune hom- 
mcj dont la mine -& la beauté malgré 
fon habit de Berger « infpiroit du ti^f* 
peâ. Unetépondoit point à- tout ce 
qn*on liiy pouvoit dire^ il étoit immo- 
bile les yeux attachez fur la Princefle $ 
mais quand die fe leva^pour s'en aller , 
& que le regardant avec cette douceur 
charmante, qui luy étoit fi naturelle $ 
elle"iay die qu^etle informeroit la Reine 
fa ïOÊXt qu'elle luy devoit la vie , & 
qafeUe auroi t foin de fa fortune : Ce qjue 
)^ai bit , Madame , luy dit*il , ne mente 
point de recompenfe , j'en fuis aflèz 
payé, par le plainr dei'aiwit fait. . 

Après cela la Princefle s'en retourna 
aux Tentes Royalles » oik elle conta à la 
Reine Pavanture qui luy étoit arrivée. 

Elle n'oublia pas de luv vanter le fer- 
vice* que luy avoit rendu le Berger , fa 
bomie mitie & Pair de Grandeur, qui 
étoit ' répandu fur toute fa perfonne. 

E 5 Thomi- 
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Ber^rMO^fioucelaCi^n^rà^f inciser 
fut mutilecnent » on neie put trouvert» 
.La Rieine téoioign^ r^ : ctrc fichée » 
fafm^h%x^ en eue .anir^i^lei^bASrin* 
Spuji»nc fon ickée: k luyr tiv^Anc <toA^ 
l'offrit , r^mottc ié i^axici ftHA )€ 
inaÂiue de la recooooîfrance » occâipoit 
le cœur de làPrincefie £ans qu'jeUesVii 
apperçflt. EUe deviot plustêveUTe qtt*à 
rorcUnake , elle chercnOicia jfoUttide^ 
i& la icuk Menalipe étok<»xiâdenœ de 
fes Inqatétttdes» . Cependaiic le temps 
dcftine pour la more duRôydesIfdooe^ 
approchojc; Agatie aV%ic vainemenc 
imploré la clemeriGe de Thomiris» elle 
n'avait pu obtenir la grâce de ce: mal»* 
heuifeux {Lojr ;..& croram que pius eUr 
ver(eroit de fang « plus eBe fatisferok 
les Mânes plaintivei de^ibn Epoux y elle 
voulc»t aufli fâcrifler ces deux )euises 
Princes prifoonicrs > elledoima fede^ 
ment aux. larmes .dé Mènàlipè ia Reine 
ia meise. . * . . r . . 

Cène pauvre- PrinceiTeiSteitinâûnfe» 
lahle. Agatie oublia quelques jours, .k 
beauBerjjer^ pourconfoler fbn amie. 
Enfin le pur fatal arriva » l'on, fip dreC- 
tel un ^nd bilcha: devant ia rTémedé 
Thomiris, tomes les txÎEXBpcs : eototf* 

roient 
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4ttx quatre Goifi&« pour f>lacer conte h 
Cour i celuy <le k terrible Reine écoic 
tiMtytn d'uQ riche dais , . & dès qu'elle 
7 fuCf lacée • k grand Prdcre fonic de 
la Tente du lic^ des I&lones*. Ce mal- 
heareHs Prince >partti:<»nrerc de tous fes 
babjt$ Royaux s les jeunes Princes le 
fui voient , fi peu touchez du pttovaUe 
éw où ils étotont 5 <iue lenrs barbares 
OïDcmis^ne purent (edeffendre d^unien- 
timent de pitàé. La cruelle Tbomiris 
uiomphcnt, &defes yeux avides dufai^ 
de ces viâimes couronnas les regardât 
avec une maligne joye. Cepenoant le 
Roy arriva au pied du bûcher , & ne 
daknaot fe plauidre defon fort , monta 
deflus ians attendre que le grand Prêtre 
l'y contraignit. Ses neveux en firent 
autant» éprenant eux-mêmes les flam« 
beauk ccK>rtels des mains des Miniftres 
cruels» ils y mirent le feu. 

Une aâios fi héroïque fit )etter des 
cris d'a<faniration à tout le peuple , 9c 
penfer à toute la Cour» qnç desPrinciBS 
qui fçavoientfi bien méprifer Ja mort 3 
mé r u oie m de vivre ^éternellement. 

La vindibative Reine Voyoit avec uh 
plaifir ettfême , lesflâmes.préces à devo* 
itr ces Illnftres viâimes de fa fureur^ 

E 6 quand 
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^uand tout d^m €ou^ ToA vh e» f*dr 
un chariot traîné par quatre Dragons vo- 
ians» qui s'abaiiTaat legeremeiic fur le 
bûcher , il et» fonit une ^andô femme 
véiuë comme ron dépeint Pallas.' Sçs 
- Armes écoient toiles cpuTertcsde pier- 
reries, fon Cafqtiedom la viiiei^e écoic 
levéeV laiflbit voir un vtfiigepleiftd'ime 
noble fierté s elle s^approcba des Prin- 
re^5 & les fakanc moftter dans Ion 
Chariot elle s*y pkça at^è^d'eim» & 
les Dragons reprendnc leur vol reperdi- 
rent bien-ti« dans les airis , d'où ils ve- 
noient de defcendrer- ^ -- - . .- 

Un fpeâacle ii nou veauavoit icndâ k 
pei^le immobile^ Thomiris pouflbic 
xles cris de rage ^ & iin:dë9ne(Uqitedeki 
TrinèefTe courut Pavertirxi''i]0éâvantwe 
-fi-furprenance. Menalipepenfa mourir 
de joye , & la Heine é^s Ifdones ne 
pouvoir • croire un fi grand bonheur : 
mais commer ils étoicnt dans ces pre- 
miers trânfports , ils fe fencirent enle- 
irer; la Terne où rlsctoiemsVtànrfè»- 
dùë en deux pourles laifler^iaâer, dans 
IcmomeiK que la &eineidefefperéedeie 
voir.arracfaier fes.viâixhes> vcnoitdass 
k deflein de lesrtmmoler es fa ivûpre. 
•jnam. Q^el redoublement de ragèponr 
cette impitoiaUe PrincdOTe i * Eue- s'en 
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f^c aux Dieux moceâeiirs de fbif Enf- 

i)ire » & )ura de ne leur j^os offirir île 
àcrifices; mais ce n'écoic pas iàtousles 
maux qui liqr devient armer danscetce 
jonittée, q|^'eUeavoiccruefipn>preàfiii> 
tisfaire fa Tengeancp. • ' . . . ^ i: 
A peine le bâsber fix41 coflfaimf^j 
que l'on vicBaùre de fa cendre 9 un 
Monftre fi adreux ^ aue tout ce que les 
Poècesnous ont die oe la chimère que 
Bellerophon vainquit avec tant de gloi- 
re , n'avoit rieq de fi terrible. Des 
tourbillons de'flâmcs luy fbrraoc pirlês 
yeux & par les narines firent voirunfen 
oottveao. Le peuple épouvante s'enfuit 
juf^ne fur les oords de l' Araxe s & la 
Keme entendant les cri&aoe les malheu- 
reux qu'il deYoroit pounoient ;. coms- 
txmoAz à toutes l;^s troupes aflembléà 
pour la garde du Camp de le tuer s 
mais toutes les flecbes qu'on décocha 
furli]y> ne pouvant percer récaille dure 
dont il écoit couvert > nefirentqu'indter 
fa fureur» & pafianc au traversde l'Ar- 
mée > il brûla & terrafia tout ce quife 
prefenta à fon pafiage* U fut chercher 
fa retraitte dans une fcn-êt derrière les 
Tentes Riwallés> d'où il venoh tous les 
jours défoler le pays par les meurtres 
qu'il fasibit. Les biens. de la, T^re n'ë- 
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j^nalmx pas tsnttM^df ik.fkreiir ri^ 
:CQt|fiîQiAOt 4es- Carnes qui fortoienc de 
iiss aarines. . j .. . . 
, £*a défolattoQ ^gmc gpiierâlleparcoii* 
^JaScitliiei. cesi.pcnplés'^ braves fe 
trouvant accablez pix i^,pi|tflaiiGe fa- 
pvâ^tit^p ttaâtknvsàvd^ maiscxppurd, 
qiie la cmauoé de ieur Haine kuratci- 
<ûit des malheurs qui alldait. dëcruire 
)eur.pay;s. > Bien n'ecoit exempt de cet- 
te calamité publiaœ* Le monftre de- 
'Voroit. les. ivitillârds ^ les en&ns mêoie 
& les iomnes n'éxoient pas exem{$ts d^: 
fa dott meurtrière. Tbomiris cherchoit 
en vain un remède à de fi gtandsmam s 
elle faifiût des vmux à ces mteies 
4it!0ai » dcKit 'dans fa oolcre elle avoit 
4itréide détruine les facrifices. Ilséoo- 
seot fourds à fa voix. La PrinceflSnnt- 
Jott inceilammenc fes prières à celles àt 
fa mère » mais elles n'étoient pas écou- 
tées « & le Mooftre cruel redoublait 
«ous les yoocifss cruautés* Pour com- 
•bk de defefpoir » oa apprit que la Fée 
Amafione avcnt conduit le Roy des If- 
dûoes & toute fa famille dans ifdooes^ 
qu'elle avoit fait fodéver les Peuples, 
qui ajrantfurpris lesgamifonsde Hiomi- 
nslesavoient taillez en pièces, & qu'ils 

avoiest lemis kurRoyfur le Trtee > qu'il 
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fe preparoic à venir prér v^eance <l<^ 
Saches» accompagné de la FecÀini^zo^ 
ne. Il nVcoic pas Wpin de ce dernier 
coup de malheur pour accabler Tfaomiri^S 
x^pendanc ne fcaclùaf^ plus. quel p^rfv 
prendre pour le ,nV^r 4u labiruit^jj^^ 
^Uq éçoic...i;9n:>béei:. dl^ prit lefo^MMSi 
d'avoir recours à une Fee très puiiTaiU 
te> qui avoic fon iPqlais dans mie Fo- 
rêt voifine de l'Araxe , & qui ^cpjtdii 
nombre de ceUes qfii avoi^nt f9mt>l6 }^ 
Prii^ceflc Agatie.dç.ilohs. .. 

La F^e la re^it avec ceadire/Te, mail 
elle Juy dit qu'elle ne pouvoir finir les 
malheurs où la vengeance ianglante 

Îu'elle avoic voulu prendre du Roy des 
fdones l'ayoit plongée : que la Fée 
Amazone avoic )ûré fa perce: que 1^ 
Monflre altéré du fang Royal deman- 
doic fa fille : que c'étoit à elle à facri*> 
fier fon fang pour conferver le refte de 
fes malheureux Sujets: qu*elle,ne prevo* 
yoir de fin' à fes maux que par fon plus 
grand eonemy. ^ 

Ui)^ il tnfte réponfe mit la Reine 
daqâ le derniei: defefpqirs elle.oepour 
voie le ^cacher , toute la Cour qui Tar 
voie fuifie en étoit témoin,, çllfsnedour 
toit ppior que ce pei^le ctuel ne lacon«* 
traignîi 4e Uvrer Agwejiu Monftrc^ 

plutôt 
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phiefit que dé fë-, volt pérîr. • 
•''Elle retourna ^ux T«ntes Royalle^ 
^ans une cooftemacion oue rien depou- 
voîc égaler. Toute, la Cour étoit dans 
lé^tnêttie état. A^tteétoit fi^enerale^ 
Mpik- aimée ^q^'on régardôit fa inort 
t^cfmttiè le plb^ grand des maiik. ' Cet- 
té Princeflc îjgnoroîr fen fort , eDen^a* 
voit point fum Thomiris chez la Fée , 
* & vetfant ^a devant d'elle elle Itiy de- 
manda avec efnt^refletnent, fi Ton pou? 
voit efpercir un remédé au'malheur pu- 
blic > Ah ma chère fiUe! luydit^Ue 
en Pembrafiant livec un torrent de lar* 
mes , que nos maux durent éternelle- 
ment plutôt que de les' voir finir par 
v&tre mort l La Printefle ifremk au 
difcburs de la Reine, & fans ofer luy 
demander une plus grande explications 
elle attendit fon arrec Thomiris fe re« 
pentit de ce que fa douleur luy avoic 
fait dire , mais voyant qu'elle ne poo- 
iroitplusie luy cacher, elle luy apprit ce 
que la Fée luy avoit prédît, en loy ju- 
rant que toute là Scitbye entière pçri- 
Toit s'il falloîtun fang fi précieux pour 
lafauver. }e ne n^rite pas de fi tendres 
marques de vôtre boncé , Madame, 
luy dit là belle PrincelTe après *v«3ir ef- 
fuyé quelques- larmes quSin-JIbrt fi af- 
freux 
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fivuz arrachoic Jetôsbeain yeiix^ fi les 
Dieax veulent ma tie pour f arantir vos 
Sujets de la dent meurtrière du Dra- 
gon ^ je la donneray fans mil autre re- 
gret aue celuy de vous quitter. Non 
ma fille >5^écna la Reine ^ c'eft en vain 
que les Dieux cruels me deooandenc 
vôtre vie 9 iefçaura)r garantir une tête 
fichere. Ceferoitbieninudlement > reprit 
la Princefle, oue vous voudriez m'ara^ 
cher a leurs ordres 3 ils m*en pnniioienc 
faos que ma mort fût utile à vos mal* 
heureux Sujets ; ainfi , Madame, ne 
me rendes point plus ctimineile que le 
Dragon monftrueux. Depuis que la 
Fée vous a annoncé leurs volontez juf» 
qu'au moment dé ma mort , )e fera3i 
coupable de totis les meurtres qu'il feta.^ 
Tout le monde' adsûroit la confiance 
d'Agatie ^dans une fi g/ande )eunefie'i 
& de fi nobles fentimens redoublant la. 
tendreflè de la Keine.> elle luy defiêndit 
fi abfolument de parler davantage qu'eller 
n'ofa plus le faire. Cependant la fureuB 
du Monibe redoubloits il fembloït ve4 
Qir demander tous les jours fa viâime> 

Ear les meurtres qu'il faifoît à toute 
cure autour des Tentes Roialles. Tout 
le peuple demandoic à hauts cris qu'on 
le délivrât il'uQ fi cruel ennemy> &me« 

na^ic 



1 14 La tyrannie des Fées 

asiooic de proidxe U fritiocSk éc fcM^» 
fi k Râne ne voutoîc pas laiivrèr ati 
MooftiiB » pub qu'il : ii!y avoit poiis 
d'autre tnoyca àe les tirer â'im joug fi 
tdfceux. A^cie fe jecta aux pieds de la 
Reine , pour Ja prier de fe tendre à de 
£ pieâantes neceffitûEr luy reprefentanc 
combien il &roît honteux gu'iioe Prin- 
cefle té 6c traîner au (sppyœ.. £ik 
ofadnt enfia que ic lendemain oo la li- 
vicnnao Momtre, ic fe lecirancdam 
fa Tente éUe j pnfla la^ nuit àfeprepa« 
ser à ce cruel faciificç. Le peqrfe ne 
£(Ut pas ^^mfyt la refohition oe ta Rd* 
ne, qu'il fe calmas Seconmefile 
JVIonitee eât œnwneiioé. de fe repaître 
dHn fi beau f«ng , il fe reriea dans fa 
tecraite f^ns foire de mai à pbrfinne. 

Le jour <ie parut pa3 plotàt que la 
PrinodSè fortit dek Tentes Royalles , 
conduite par la Reine tsoutecn pleurs. 
Ibute la Cour admiroit la force de cet- 
te jeune perfonne« Jamais die n'avoit 
paru fi belle , il faloit être auffi crud 

Sue le Monftre pour n'Iftre pas toocbé 
e (bn. forr. Elles arifrerent au lien &* 
tal $ la Reine pen& mourir de douleur 
naad ^lle vit le Monftre s*approcfaer. 
É/a Princeffe le vojrant embrana Tho- 
mirîs pottf la dennere fois» & s*arra* 

chaat 
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cbaac de fts bras eUe 8'avaiisa au do- 

Taoc de luj> mais les Dieux proteâems 

de riaooceoce 9 \»y covoyerettt du {^ 

cours. Le même Berger qui l'avott 

déjà fauvée de Tardeur de fon cfacvaU ' 

vinc CDOore pour la tirer d'un fl grand 

da^g^j ou pour perdre une vie qu'il 

trou voie i^fiiporcable fai^s elle* Il |>ar 

rue au d&vaac d'^lle^coBuneie Mcmu^ 

allait la dévorer » , & le frapanc do. fer 

de fç houlette il Cçoi fi bien trouver )*ùSé- 

dr(Ht mortel 9 qu'il le fit tpaiber wayi 

4aq$. foa ffing. Qjielle jope pour 1$ 

ileiae. quand ^Ue vit cette chçre fiUf 

délivrée d'up fi grand daittgerl jgUe 

œurut à ^11<; les bras ouverts > . .2c ft 

tournant vers oe boau Borger : Oiiel der 

"inoa. favorable à cet Empire j luj dit 

dile ,. vous cuvoye .à ïûoa feoouns 1 9k 

quelle tiontç. à. mpt inidèles Sufeis à 

qu'un écnmger vienne tirer leur Pria.* 

oeffe» do fupplice ou ils Tavoient ooq« 

daoïÂéel Ah! Madaflae»luy dieAgatic 

en reconnoiflant la Berger , ce n'eft pas la 

première (ois qu'il me rend la vie» c*eft 

déjalafeoouderc'eû \uy que vous fites 

chercher, avec tant de ioinj fans doute 

c'eft quelque Dieu : un homme mort^ 

ne peut faire ce que nous venons de voir. 

C'eft porter trop haut« Madame» kgr 

dic 
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iii le Berger , une aâi(^ qui ne mérite pas 
tant de louange i je loué ieC&i, qui mal- 
gré tous mes malheiirs m'arconfervë )uf- 
qu^à ce jour, puts^ue'jepuis vo^s être uti- 
le. Ah ! jen^oublieray jamais un fi grand 
ftrvice, reprit Thomiris , & fi c'eft la 
fortune qui vous manque pour être heu- 
reux, je vousîriettray à un rang où vous 
'n*aurez pasfujet de Vous en plaindre. 

Après cela la^ Reine reprit le che- 
min des Tentes. L'on n'enrend(Ht par 
tout retentir que des crispe joye , ciia- 
cuff s*empreflbit de voir le Berger mira- 
culeux. Ce peuple ficôurageux qmnV 
voit pu vaincre le Monftré, vt)uk)itpour 
fauver fa gloire que ; le Berger kx le 
démon. nitelaire du Royaume. 

Dans cette penfée on luy rendoit des 
xeTpeâs peu differens de ceux qiielVn 
jrendoic à la Reins. ' L* Armée que le 
Roy des Ifdones levoit par tout fur fcs 
Terres, & le fecours de la Fée Amazone 
ne les épouvamoient plus s tous les Ge- 
neraux prièrent Thomiris de luy donner 
le commandement des troupes \ elle 
n*y écoit que trop diipofée^' v^â donc 
si^re Berger deveriu tjeneral d'Armée» 
il aflura la Reine qa'il facrifieroit fa vie 
pour fe bien acquitter de l'honneur 
qu'elle & toute la Scithye luy faifdn. 

Si 
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Sih Priaccffe reffcntoît de lajoycdc 
voir que l'on combloit (on bien-faiceur 
de biens , ^Jle avoic quelques chagrins de 
femir que fa reconnoiffance alloit dIus 
loin qu'elle ne youloit ; la baflefle de fa 
oailTance Im faifoîc defa prouver les fen- 
timcns qu'elle ayoîi; pour luyj' quelque- 
fois Dour flatér fa douleur elle fe difoics 
qu'il n'éci^it pas naturel que le jeune 
homme fût ce qu'il paroiflbit étjçe 5 une 
chofe la confirmoic ' dans cette penfée^i 
c'eft qu^dlç s'ctqît.af perçue qu'il avoiç 
un Sceptre fur la^ main $ elle ne pouvpîc 
croire que les.Dîeiix eulferit donné cette 
marc^ûe Royalle à un homme d'un, rang 
fi bas.'' * . *,, ' 

Cepei>dant la Reine qui vôyloit le 
combler de biens luy fit taire 4ip train 
tout pareil au fien , & luy envoyant dci 
tabits ïemblables à ceux que Ics'Prînccs 
portent, elle luy ordonna de s'en feryîr 
d'orenàyanr. ^'il étoit beau dans cet 
ajufttment maginEque l Cela luy paroif- 
foit fi naturel qu'on rte pouvoit croire 
qu'il ne les eût pas portez toute fa vie. 
Les fervîcés lîgnalez qu'il avoir rendu à 
Agaiie , luy rendoîent l'entrée de fa 
Tente libre a toutes les heures où elle 
ctoit vifiblej il fçavoit fi bien en profiter 
qu'il nç U quîitoit plus, fes yeuxt 
•'•:■. ' - quel* 
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gudqae contrainte qn*il fc fit, ne par 
loienc que trop de la ^oleÀre pàffion 
q^u'il fencoic TOQrefte^ depuis le fatal 
fnoment qu'il l'avpit vetiëfar les bords 
de TAraxe : il écoit coiffumé d*un fi 
beau feu , que sir né ravoât pasfuivie 
dansTinflanV» unepuilTancefuktiaturelle 
l*en ayoit empêche. ; 
' La jeune Princefle avoit aflèz d'inté- 
rêt au beau Berger que nous nommerons 
d*orcnavant Agatrice , nom que la Rei- 
ne luy ordonna de portera pour s'appcr- 
ceyoïr de ce qu'blic luy Érifoît foimSrirs 
mais fe foiîvenant toujours qu*îl n'étoit 
pas né Prince y ^lle cachoit fi bien fes 
fentimens que ce malheureux Amant ne 
Cfoyôît pas être entendu. IlYçavoit 
bien cgjTxX étoit né de condition ^ale à 
jelîe, quoy qu'il ignorât le nom de ceux 

?' ui 'luy avoient donné la naiflance. 
^ [ette connoifTance luy donnoit la har- 
diefle d'aimer la Pnnceflè % mais ne 
pouvantluy en donner des preuves , ^ & 
craignant de pafler pour téméraire > ilfe 
contentoit de foupirer en fecret } cette 
contrainte Je mettoit dans un chagrin 
mortel. La Reine qui l'aimiÀ avec 
paffion luy en demandoitfouventlacatt- 
fe » fi Agatie luy eût fait la même de- 
hiandej je ne fçay s'il eût pu fc refofer 

le 



Ii9 

le plaifir de le lav apprendre. 

Cependant Tnomiris recevoît tons 
les jours des nouvelles y que le Roy des 
Ifdoàes étcit prêt de fe mettre en cam* 
pagœ. Elle voulut le prévenir $ elle 
donna les onbes neceflaires pour que 
l'Armée fûf prête à marcher dans pen 
itjôuti,' 'L/es Scitfaes honteux d'avoir 
contraiM leur PrinceiTe à fe livrer à un 
Mooftre eruel , voulurent par de belles 
aâkms réparer leur baxbarie dans cette 
euerre » èc que cette in£iimie fût lavée 
oans le fang de leurs etinemis. Agaf ri- 
te atteiidott avec impatience les occa* 
fions de faire voir à la PrincefTe , qu'il 
n'étek pas îndi^ de-l'honneut que les 
Scithes luf a vowk fait : ce n 'eflpas que 
k crainte de mourir- dans cette guerre 
fin^oii'dire ffût fes femimens , ne luy 
redoimitc fr' mélancolie i mais le jour 
defliné j^otir le départ étant arnvé» 
ThominsâtadieuàlaPriiiceâe. Aga* 
nieenepttf prendre congé d'elle qu en 
pefence de toute là Cour , enfin il fal* 
fut fiiîvi^la Reine , Se le plaifir de fit 
voir i la tête d^une Armée compofée de 
1! braves gens, luy fit en quelque façon 
oubKer la^ paffion qu^il a voit pour A- 
garié. 

Après qudques jours de marche ils 
. arri- 
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arrivèrent .dahsi]iie;grandet>Uiiiei d'oà 
ils dcieouvjxiieat :lf Afiijée;du Roy des 
lrdorie$« Le dcBkm de la jleiheccokde 
donner bataille le pflutot qu'elle pour- 
roic y ayant appris par des efpîon^qu'el- 
le avoit dans lé Camp ennemy » que le 
iioy.attendoic.nn! renfort de. dix mille 
iiommes qui ne devoir atnver que dans 
deuK jours » ccjqui l'obligea » qHDy que 
fes Troupe fuâia)tfatiguçes.9.de,YOuloir 
combattre le letldeuiain; Elle donna fes 
derniers ordres^.,: & dé$ quele jour pa- 
rut > Agatfkc'iit mettre T. Armée en 
bataille Se marcha -4^)11 aux ennemis. 
Ils ne'refuferèdl pas le combat 9 quoy 
qu'il fuflent plus foibles, la Féeiun^ 
^one leur ms^x que cette )puméedéGx- 
derpit de la^ucrre* : Agatrice y fit. des 
chofçs furnaturéUcs t h &eine ne pou^ 
voie afle^ louer le Cielde.Juy avoir en* 
yay^é cet homme miracaleux } feul ^ 




moier à:ia vangeance de la Reinq ^ le 
fftaîbeupeux Roy des Ifdones, qiuuidU 
Féeluyretenautlebras: Arrête» jeune 
téméraire > luy, qtia^^dk, veux-tufiu- 
re périr un Prince qui t'a donné la vie ? 
Agatrice d'ajtêu à un difcours fi fur- 
prenant» 
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Prenant;, &la Reine qurn'étotc pas 
.eloigi)ée de lû)^ s'approcha &, fit figne 
i ceux /qui combattcMenc dans cet en-^. 
droit ^ 4^ fufpeodrçleur vi^floirepour un 
momcritii Cruelle Fée! luy dit-elle, 
n'êtes-vous pas contente de tous les 
maux que vous m'avez faits ^ fans vou« 
loir encore par une chofe fi çloignée de 
la vérité,, retenir le bra^ viâorieûx de 
mon deffenfeur ? Trop vindicative Prin- 
çsSt^ luy dit la Fée > les maux que tu . 
as fbuScrts dévoient t'apprendre que les 
Dieux defaprouvent ta vangeance s mais 
loin de t'en punir, je yeux te rendre 
heuréufé , fans que rien puifle troubler 
le te(^ede tes purs. Sçache , Thoitif- 
rissque ce^Prince cft veritablemeàtfils 
du BLoy dés jlfdones , que je J*ay élevé 
avec foin dans \t àtS^m de faire une 
union étérnsUe entré \ts Ifdones & les 
Scithes qui yi.veqt fous ta puilfance l 

Îar le, jïiarîage " d'Agatie & de luy. 
'^oyezji:; fçge, Roy , diç-elle en fe. 
toufHjfyjip, vèr^ rle^Px;incê ,^ Ja marcuer 
RojralécqùeJês DtVux Jfiv ont donnée, 
& recevez; ce "pfeient glorieux^ de ma 
main, l^e Roy revenu du premier éton- 
nettvcnt que le difcours de la Fée luy 
avdit caufé , regarda cf tte maroue ex- 
tr^ôpiihaire , & rcàbiinoiflint ïe,V«ncè 
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fon fils fe jetta à Ton ccd avec tèodtcBJ^ 
Ah [ mon cher Agati^cë , luy dit-il j 
quel démon enhemy vous fait combat- 
tre pour m'ôter la vie ? Sei^nenr , Inf 
dit le Priilc6 en fè jettànt à fes pieds , 
l'ignorance où j'ëtots die ma naiflance 
peut fèrvir d'e)LÇUfe à mon crime. 
. De 'vogs xlire to^ ce que la Reine 
fouflfroit dans une avanturîe^fifurprènaii^ 
te > c'eft ce qui^ne fe peut exprimer ; il 
vluy prit envie mille fois de percer de fbn 
^péele Roy des Ifdones, dans le temps 

3u*il embrâflbit le Princei maishittn^ 
refle Qu'elle avoic pour le filsluy ittiht 
lé bras. - 

' Dans cette iftcçrtitudcf/Agktrice ft 
tournant de fèn c&té ; Madame ,'. lû^ 
dit-il 3 à quelle fextrhnité ïAè reduiireK^ 
vous i fi Vous ne vous làiflëz flfehir par 
un fpeâacle fi nouveau >• pâis-iectmnia-* 
tre un Roy malheureux qui m'a doiUié 
le jour > ' pui$-)é être: dans le party de 
vos ennemie ^U^^ Tfaonnetit que vdu^ 
m'avez fait / Bt le violent imoitf * tae 
'ay pour la Princeflè Agatie^ Not 
Madame > fi voils ne m'acOTd^lagnce 
que je vous demande je me perceray le 
coeur de cette même épiée, qui' a penfif 
Aire perdre la. vie au Roy mon ^cre. 
Vouf avez v^tir j trop gene r te i i lc r ria^' 

ce* 
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cCi sVcria Thomiris en I117 tendant [% 
main pour le relever , je ne puis ècfe en- 
nemie du père d'un Prmce ^uim'afe.a« 
du de fi grands fervices. , ' , 

La Pee Atnazone ravie de voir que la! 
Reine s'étoit rendue > vint rembraiTetjj 
& luy fit jurer entre fes mains une' paît 
étemelle. Le Roy des Ifdones m la 
tnême chbfe , & les vainqueurs & les 
vaincus s*embtaàanc avec tjcndreUe s^em 
retournèrent dans, kqr camp. 

Agatrice par le commandea)ent da 
Roy ne quitta point la Reine. Le len- 
demain la Reine des irdones & la Prin- 
cefle fa fille 9 qui étoienc à Ifpanis arri- 
vèrent au camp ; Ja Fée les conduîfît 
chez Thomiris qui les reçut admirable- 
ment bien, & luy prefentant le Prince: 
Madame, lu^ dit-elle, voila le noeud' 
dcn&tre anaitié, j'efpcrc qu'elle fera 
femelle. v ' 

La Reine des Ifdones répondant à 
un difcours fi obligeant comme elle dç«> 
voit , & luy demandant la permiflion 
d*embf^flcr ion fils , elle le prit .dans 
fe bras I la Princeffe fa fœùr Vouloir 
avoir fa pan de ce cher frère, mais 1^ 
Fée qui vouloir achever un' ouvrage, 
qn'cllc. avoir conduit par une voyé fi 
extraordinaire', dit à ThoAiiris que 

îF 2 ' pour 
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pour rendre la K)ye aux deux %crmr 
mes , il falloit dfonner Agacie au rrin- 
ce des Ifdones : qu'elle ne pouvok le 
lùy refufer fans ingratitude j puis 
^u'il ravoic iaiivée de la dent meur- 
trière du Monftre. J*y confens avec 
joye , répondit la Keine des Scitbes, 
iç je nç puis aifez marquer à mou 
généreux aefiêhfeur ma recOnnoiflàoce. 
!^h Madame , sVcria l'amoureux Prin- 
ce , que ce prix eft audeflus de mes fer- 

La Fée "qui vouloic avancer le bon- 
heur d'Agatie^ partit dans le momeflc 
dans fon chariot traîné par des Dra- 
gons > Se defcjendant apx Tenues Roya- 
les elle enléy^ la, Princeffe \ Àgatie , & 
la "mettant auprès d'elle. eBe, reprît le 
chemin du camp. ' * . 

. Elles arrivèrent bien-tôt à 1^ Tente 
de Thomiris. La veiie de la Princélfe 
furprit agréablement coutesces Koyalles 

ferfoniies mais rien n'é£aloit la )oye du 
*rince. .^Vladame, luy dit-i} après que 
Tbomirii^. eut dit à fa^fille le déflcin 
qu'elle aVoit, ferez vous plus inexora- 
ble que. la Reine ? puis je efperer que 
vous ne me regarderez point comme 
étant forty d'un fang qui vqus a tou- 
jours été odieux , &;,çond^p;mex'éz-vous 

' f iC 
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le malheureux Agatrice à la mort ? Je 
fiiis trop foumife aux ordres da la Rei- 
ne, reprit la Princefle en rougiflant, 
& trop reconnoiiTante des fervices que 
vous m'avez rendus , pour latffer mou- 
rir le Prince das Ifdones. Ah ! ma 
chère fœur, luy dit -Menalipe, que je 
vous fuis obligée des bontex que vous 
ayez pour mon frère ! qui nous auroit 
dit quand nous le rencontrâmes au bord 
de I*Araxe que ce Berger feroît vôtre 
Epoux ? Si nous n'étions pas dans la 
chambre de la Reins , reprit la Prin- 
cefle , je luy demandeK>is par quel en- 
chantement, de Berger il s*eft trouvé 
fils de Roy. Je vais vous Rapprendre ,^ 
luy dit la Féè; Les deux Remes vou- 
lurent auffi en être inftruites. 

La Fée leur dit que connoiflant par 
^a fcience , ctue le Prince devoit tuer 
îon père , elle l'enleva dans fon Ber- 
ceau, elle le porta chez un Berger de la 
Scythie dont elle connoiflbrt la fageife, 
& le donnant à fa femme pour le nour- 
rir ^ luy recommanda d*eu avoir foin 5 
je n^eus pas befoin , dit la Fée , de 
prières pour qu'ils m'accordaflent ce 
sue je leur demàadois , l'extrême be* 
auié de ce Prince les prévint d^une ami- 
tié fi forte que je fui en repos» 

F s Je 
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Je laiflky paiTer quelques années /am 
revoir mon nourriflon ^ & il pouvait 
avoir quinze ans quand )e fus le revoir. 

Je fus charmée de le trouver ^ bien 
fait', & de luy connoitre tous les fenti- 
mens d'un grand Prince fous cet habit 
de Berger. Ce fut environ dans ce 
teippSy Madame, dit-elle à Thomiris, 
que vous emmenâtes le Koy des Ifdo- 
t^ prifônnier & toute fa fana jlle i. k 
rrincefle Menalipe devint chère à A- 




vous n'aveac pas oublié oue fans mon 
Berger, la Princefle etoit perdue: 
iT^ais vous fie fçavez pas que ce Prince 
fut frappé comme d^un coup de foivlre 
de la beauté d'Âgatie. 

Il écouta tous les remercimens qu'on 
luy fit des fervie^ au'il venoit de ren- 
dre à toute là Scitnie en la pcribnne 
de la Princeife > fans 6ter les yeux de 
de/fus cet objet charmant > ^uand elle 
partit il voulut la fuivre, Sç il faifoit 
déjà quelques pas pour cçla ; mais il fê 
fentit tranfporteren Tair, où après 
avoir traverfé des riviereis , & des mon- 
tajgnes, on le defcendit dans un Palais 
magnifique i' tout ce qu'il vit de beau 
• : * " - & de 
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& de furprenant ne le confola point de 
n'avoir pas fuivi fa PrioceÇc 9 quoy quç 
dans la CQoditioQ où il croyoit eue né , 
il f(ût bien , auMl ne luy feroic jamais 
permis de luy découvrir ce qu'il fenroic 
pour elle» il vécut ain(i pendant la pri* 
fon du Eoy Ton Père , & jurqu'au mo« 
ment qu'Agatie fut expofée au Monf- 
tre cruel i mais çion deiTein étant de * 
vous ie rendre cher. Madame , pour 
pouvoir faire une paix fol:de entre deux 
Hoyaumes que j'ay mois , \t le fus trou* 
ver. Genereifx, Berger , luy dis-)e > la 
belle Agatie va étçe la proye du Dra- 
gon aflreux > Tes cruels diijets Vy con- 
tf^gnent^ courez la délivrer & ne crai- 
gnez point quMI puiffé éviter la mort 
que je( luy domueray par vôtre main , , 
enfin v\e combattez pas en Berger qui 
ne fçait que fe. garantir des foups y 
naais en grand Prince > puis que le Ciel 
tout a rait naître tel. En difant ces 

rujé Juy puvris les portes du Palais^ 
. luy fis voir la Pr,inipeire prête à être 
engloutie i il courûic àibp fècours fans 
me refondre : vous içaycz comme il 
tua le Monftre , les acclamations du 
peuple, votre joye, Madame4& com- 
me 4Kftie le reconnut pour le même 
^m q«ê l>YP«iccP>jrûë.ik4csbordS: 

F 4 •/...•./•/ de 
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de l'Araxe. Je n'av plus qu^à vous dfrc 

3UC la paffion quMle luy avoitînfpiréci 
es la première fois qa*il Tavoit vcuc, 
s'augmenta avec tant de violence, qu'il 
cil tomba dans une mélancolie qnil'au-' 
roit infailliblement fait mourir , fi l'en- 
vie qu'il a voit de faire dans la guerre 
des Ifdones , des aûîons dignes de fa 
Prineefle , n'eût foûtenu fa vie. 

La Fée fjnit ainfi fon'difcoùrs, & 
Jcs deux Reines la remercièrent ië la 
peine qu'elle avoitpriîe. Vousnefçau^ 
riez me recompenfer , leur dit-eHe, 
de vous avoir élevé un Prince fi parfait, 
qu'en confentant que je Je rende heu- 
reux. Ouelqiie eûvre que Thomirîs eût' 
Îue cet himenée ne s*accomplît qu'aux 
"entes Roy ailes, elle luy répondit qu'- 
elle n'avott qu*à commander ce èju'dle 
vouloît qu*on fit. La Fée luy à\i ^ 
qu'elle auroît foin de tout , & qu'eik 
n'avoît qu'à trouver bon qu'on la vînt 
prendre avec la Belle Agâtie, pour la= 
conduire au Ken qu'elle fcroit préparer. 
Après cela là Reine des IfdénesTé re- 
tira conduire par fon filsj pour Mena- 
Kpe elle demeura avec fa cnere Agatie. 
Le leodemam au lever du Soleil on 
entendit dans les deux camps une mufi- , 
^ guerrière â tjui r^fycilli ks-Prii&ef* 
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firs agréablement ;• la Fée Amazome 
fic.|^éndre les Armes à toutes les trou- 
pes» ic ayant fait drelTer un Autel ma- 
gnifique dans le milieu de cette grande 
. plaine , elle v conduifît Thonûnsj, & 
Ion ïlluftre fille, elles y trouvèrent le 
Roy & la Reine des Ifdônes. ' La Fée; 
ayant pris la mainduRoy&deThomi^ 
ns leur fit encore jurer une paix éternelle. 
Après cela le grand Sacrificateur 
acheva rhimenée; ils retournèrent aux 
Tentes de Thomiris au bruit de mille 
inftrumens & des cris d'allçgrefTe des 
deux Armées , ils y trouvei^t un ré^v 
pas à^iciçxvHi rapres-dînéc c<f,utc cette: 
Royale troupe eut tous lespIaiiirsauMls^ 
auroient pu fouhaictéf dans lifi Côgrr. 
la plus tranquile, & le foir étant- yçîiq,, 
la Fée mena les deux charmons Epoux ' 

dins une Tente toute brillante d'or ifeL 
de pierreries. Elle étoit éclairée de cent 
Lampes de criftal de roche , & laifiant 
ces Amans bien heureux elle fîit prépa- 
rer pour le lendbmjain toutes les cho(ès 
neceflaires pour le départ. 

Ce ne fut pas fans quelques chagrin», 
que le Roy & la Reine oes Ifdone^ fe* 
iq>arerent du Prince leur fils '> pour Me^ 
nalipe, elle fuivit fon cHe'r frère, & \i 
Fée les ayant fart monter fur «fes Cha- 

F 5 riots 
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x'iùis nqagDÎfiqucs , ils atrÏTcrein bkt- 
't'ôt aux Tenccs Royales,, où après les 
avoir comblez de Tous les dons qiû pou- 
voicnc les rendre keurenx , elle lûflâ 
Agatrice pailible poâàOcur de fa chère 
A^tic. 
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pmitA\ «nalhes qn^ii poffcdoic. Il 
4vok peina U Aeine fa femme ttès-jeu- 
«e <k»K il avok eu un Prince , beao 
& bii^ (ait s c'^cdic toute fa coniola- 
,tioQ , auffi le meritoit-il bien / car 
jamais Ptince n*a eu plus de perfec- 
tions. Comme le JKo^ ecoit déjà avan- 
cées igeiil (bngsbic a le marier. Les 
Rois de ce Royaume ne (buffirant point 
de £iiig étranger fur le Tràne « il jetta 
les yeux fur une Briocefledefa Cour, 
Qonmiée Florsnice qui étoit Souveraine 
d-une Province dépôidante de luy s elle 
étoit belle tnatstrès ambitieùfe , jalou-* 
de tout Ce qui appixochoit d'elle i elle 
^oitunerfoeur dont la beauté furpaflbit 
de beaucoup la ficnne» ion efprit doux 
& complaiiant la faifoit autant aymer, 

![ue les airs impérieux de fafœur la fai- 
oient bain 

Le Prince ne Tavoit pu voir fans en- 
£tre couché: elle l'avoir charmé : il y 
avoir déjà du temps qu'il fentoit un 
amour violent pour elle > auquel Leoni- 
ce; c'étoit ainfi qu'on l'appelloit , 
n'étoit point indifeifenté. Ils cachoient 
leur puion avec foin, perfonne de la 
Cour ne s'en étoitencoreapper^, qa*i^ 
né fiUe de Leonice nomnée Cephife qin 
éim cfaere à fa Maitre^Teé^ Ces deux 

. F tf jeunes 
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jeunes cœurs go&toieat daas leur toO' 
jilreilè un bonhenr d'autanc plug parËu'r» 
,4}u'il$ n^avoiebr poîm écéirbublea ioTr 

Î^a'à cette heufe; Mais le Roy ayant 
orme k de&iii opit je viens a& dire» 
envoya mierir ibo fits> pour luy coin* 
mander de iedifpoiècd'époiifer Fkrn* 
pice. Jamais. doufeur ne fut. égale à 
celle du Prince. -. > - • 

. A cet ordre crnet il népondîc aoKo^i 
^u'il le Aiplioit de ne point fongerenco* 
jre fi-^toc a l'établir , qu'il avôit m» 
averiion naturelle pour le mari^e> que 
dans un âge plus avandé eUediiBiiinuè'* 
roic peut-êtres «mais le Roy iuy.vépoii« 
dit qiie la beaucé dela^iPrinceffe Ii^ 
feroir perdre cette averfibn-fans fonde» 
mène > que les Princes ccHrnne luy œ 
fuivoieni; pa$, leurs inclinations > & 
qu'enfin il fongeac à luy obéir: qn?ilea 
avoit d'éja parlé à Florinice y qui étàot 
puiflante dans le Royaume par ta gran- 
de Province dont eileêtoit Maîtreâb* 
pourroit caufer de grands troubles s'il 
x)'executoit pas .ce- qiiSl Iny avoit pro» 
mis* 

Toiices ces. ralfons n Vtoîent fxoint da 
gO&t . 4u Prince > l'amour quf il lamc 
Pf)ur Léonine, Itfjr rendoic le hiariagede 
4*(gear/un fuppuce atfrcuxs ; QKUsnV 

fant 
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Cad» îmt«r le Bx>y pa un rèftis obfti^ 

né y il fe contenta de luy diCe qu'il k 
îiippliok de âiy accôrdfer du temps pbur 
ie difpofeF à luy< obéi'» Le Roy le liiy 
accotda à conditièn qu'il commenceroit 
dès ce kÀt même à s'attacher auprès 
de la Fnncefle / & après cela il coki« 
gédia fon fils. . ' ' > 

Il n^euc pas ptut&t quitté le Itoy ^ori 
père que courant chez fa cbere Leo^ 
nice 9 il fut )uy apprendre leur cém« 
mun malheur. C^el coup de foudre 
pour la jeune Frince&l elleenpenfa 
mourir de douleur , Ce^hife étoitaf* 
fez empêchée à ies '■ eon^er tous le^ 
deux : maisaprès bien des plain^es.>:de» 
foupirs, ' des larmes, & desprotdlâ^ 
tions de s'âymcr toûjfours, ilsrefolorent 
que le Prince feroit femblant d'obéir à 
k)a père , qu'il donneroit des foins à 
Floriniee» 

. ' Il y avott bal ce foirJà même au Pa-- 
lats , les deux Prmcefies s'y tronveTent 
parées de tout ce q^u*il y avoit de plus* 
magnifique» Le Prince pour commen* 
cer ce qu'ils avoicnt reiolu, ne parla 
qu'à Florinice , «qui fe croyant déjà 
Reine ^ le reçut avec une fierté infupor-- 
rabk. Cela ne toucha guère le Prince'. 
Le&oy quiksxegardoitavesc attention 

F 7 , le 
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X«e^li9$ièmjit0 f<W^ la Cour fut à U 
cbalTc 4m Cetf* X^ Datées ^coôeot à 

l^ifce y pam bellQ au yeux du Pno« 
c^ l qu'il fffvSnt iinç f ude cooccaime 
de Aiivre fa Sœur l 

La ^hafle fîic t^s-af^cabb j pour, les 
Cernes 3 Je Ceif fe ne cour» long- 
tcoipsst il paffit feuvebt devant elles» 
m^ comme il faîfoit chaud kPriocef* 
fe f<p ciajuya altère 3 EUe vit deux Foa- 
taiifie$ ititf i fort(Heiit du:pied d*onnx:her) 
qip*^i!BnQÂmc ua rintfbau^iii oonloit le 

. Img M te route où ils ^tcûenti . Elles'a- 
Taoîa ,{x>ur etapcher fa foii; le Prince 
îd fuÎYoit dans ce mÂmo dcflein , & lov 
ayant aydé à.defcéndre de cheval > el- 
I^ I>ut de l*caii 4fi rime de ices deux Foa* 
taines en quancicé. Le Prince .fit la 

\)^|Kie (^KHe 5 tnàis ce âerfîit pas de la 
9^e'ûtft$ qu'il en tût le ddfein , vf 
qu'il fcut la vertu de ces deux Fonçai* 
B^ y dont Time infpicok de l'amour 1 
ic Pau(i^ de la haine. 

La Princeifc avoir M des eaux de 
celle qui caiifoit la tendreflè s elle es 
fmtît les elEets. Dans le même moment 
fiNU cœur qui o^avoit jamais été tonché 
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que d'ambition j fe trouva fea$b}ç4'l&- 
ne autre paipbn s elle vit le Prince avec 
d^antreâ yeux y il luy parut beaucoup 
plus aymable , & elle s'eftima trc$-he«* 
reufe qu'il luy fût deftiné ; mais ^n% 
le temps qu^elle concevoit des fentimcm 
û tendres , le Prince fentoit redoubler 
fa haine pour elte avec tant de violeor 
ce 1 qu'à peine put-i! fe contraindre d^ 
demeurer auprès d'dles dans des penGfcl 
fi diflferentes, ils s'en retournèrent re* 
trouver la chafle. 

JLe grince n'étant plus maître de luy 
même s'à]^procha de fa çhere Leonice » 
malgré tout ce qu'elle luy put dire fa 
ne & quitta poin^ le refte du joiir. L^ 
fiere Florinice ne remarqupit que trop 
les foins empreffez du Prince. Dans 
ce moment cruel mille çhofes luy rêve- 
noient dans Tefprita aufquelles elle n'a-^ 
voit point pris garde^ qui la perfiiadereni; 
qu'il y avoit du temps iqu*ils s'aimoicnt-v 

La jaloufie s'empara d» fon coeur 
avec autant de violence que l'amour ^ 
déjcbirée de fes deux paffions elle fe reti- 
ra chez èlleii hprs 'd'elle-même, qu'el- 
le ne k coanoiflbit plus. Leonice n'é- 
toit pas plus tranquilles elle connoifToit 
bïefl que le Prince l'aymoit tendrement j;»' 
jnâis les ^ordres du Roy luy faifoiei)^ 
' • * ^ • pcur*i 
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'petit ; de plu$ elle craignoû Vhumcut 
impeneuC: de ïa fpèjqr, dUe.trèmblcMifr 
ou'elle ne s'apperj&c dès fentimeqs de 
ïon Amant. 

^11 n'avoit pas plus de repos; Ta- 
tt^r t la haine, la crainte de déplaire 
au Roy fon Perè le tourmencoient é^- 
Ictncnx. Jamais nuit ne fè paflà plus triT- 
fbment {K>iir ce$ crois perfonnés , le 
]ôur ne fit qu'augmente" leurs maux* 

Florinice ayant refolu de fçavoir s'il 
étoit vray que le Prince fut amoureux 
de Leonice > fit dire <^u*elle fe trouvoic> 
mal , qu'elle ne voulou voir perfonnc ; 
elle n'etft pas donné ces ordres qu'el*^ 
le fe leva 5 elle fçavoit qu'it. y avoit un 
cabinet qui donnoit dé fon appartèmenc 
dans la ruelle du lit de fa Cœvtr qui 
étoit fort obfcure > qui ne fervoit qu'à 
ferrer les bardes que la jeune Princefle 
ne mettoit plus ^ elle fut s'y cacher» 
ne doutant point que le Prince fçachahc 
que Ton ne la venoit point voir de tout 
le jour , ne profitât de ces bienheureux 
inomens pour être avec Leonice s*it 
Âoit vray qu'il l'aymât. 

Elle ne fe ttompa pas. Le Prince 
ayant été chez elle » pafla dans Pap- 
partement de fa fœur , & t'ayant 
trouvée feule avec Cepbife» il fe mit à 

fes 
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tes eenout. Ma belle PrinceflTe • Ivy 
dit*ii, j*aara7leplaifir de vous voir aiF 
joard'huy fans contrainte « Florinîcé 
eft malade ,■ l'on rna dit chez elle que 
l'on ne ta voyoit point : quel pkrifir 
pour moy l conttnua-t'il après qu'elle 
l'eut fait afleoir auprès d'elle > de pou- 
voir vous dire tout ce que i'ay fouffert 
depuis le moment fatal que vous' m'a- 
vez ordonné de tromper mon Père! ]e 
ne fuis plus maître de le faire > Je hais' 
trop FicH-inice , je vous ay me avec trop^^ 
de violence Pour cacher mes fentimens. 
Oui 5 ma Délie PrinCeffe > luy dit-il 
en fe rejettant à fes genoux ^ il faut que 
vous me permettiez 4e déclarer l'amonr' 
Que -j'ay pour vous au Roy > & de te 
iupplier de ne me point contraindre* 
dans le choix que mon cœur a fait de 
vous. Hélas l reprit trifiement Leoni*- 
ce, cet éclat ne fèrvira qu'à nous rendre' 
plus malheureux. Le Roy v6tre père a^ 
les- raifons comme vous fcavez s pouf;"^ 
preferer ma foeur $ quelque tendreffe 
quHl aye pour vous , la politique l'eth-' 
portera dan$ fon cœur r déplus )e dé«^ 
pends de la fiere Florinice par la mort^ 
du Prince mon Père & de la Princeflc 
ma Mère i comment croyez-vous qu'- 
elle sepifve un' paml aflfrooc ^ Moi»^ 
' i ' ■ . ^ moa 
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mon cher Prince ^ continua LeonicC) 
ne prçncz poinc on, fi mauvais purti > je 
vous en conjure y il ne iervîroic qu'à 
BOUS fepa![er pour (oâjours. Mais que 
voulez -vous 4onc que je&fld? reprit 
le Prince 9 faudra-c-il que j'époufe Flo- 
rinice ? te n*ay pas la force de vous 
le confeiâer , dit encore la Frincef- 
(t > continuez phn&F de faire efperer 
an Roy que vousluypbçïrei^.; .& ta-t 
cbez de vofis contraindre auprès de ma 
fbeur y mais fur tout: qu'eue ne puiiTe 
deviner que vpus m'aymez. A ouoy 
tî^utes ces contraintes aboutiivuit-elles» 
r<prit le i^rînce ? À nous don^r du 
temps ^ répiondîir t^^^Hç^ 9 c'eft tmt 
ce ôue po(i$ p9U)r9ni cijpei!^ d^v^HQS 

,JLa fiere Fiprinice -^outi^it av^c «a 
diéplaifir mortel une converfation fi J^ca- 
4re > ne la pouvant plus foi«;eiiir elle fe 
retira d^ns fon appartement decratn* 
te de n'èf re pas maitrefle d'ellermème. 
Ptei«^ ] quf^ ne dit-fsUe pas.>qoaQdêlle 
£c vfti $D4ikecté de fe plaisidse ! toutes 
le| r^ititipnn l^s^ iplus ^ioboites contre 
le Prince & Leonice luv pa0bient par 
Pefprit) le fer & le poUon^toieuttrop 
àow pour les punir de leur perfidie fc« 
Ifmks (eoûffien^ de /on^cceiir irrita ; 

une 
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uœajiution fi violente la rendit eflcâU 
vement malade : mais quelque befoîn 
qu'elle eût d'être féale « elle ne fe fut 

Eas plutôt remife dans fon lit^ qu'apel- 
int fes femmes elle leur ordonna d'aller 
dire à fa fœur de venir auprè$ d'elle^ 
\Jn mouvement jaloux luy fit fouhaicer 
de la voir > pour ne luy paslaifferleplal- 
fir d'être avec le Prince davantage. Il 
j étoit encore quand la jeune Prmcefle 
reçut cet ordre. Elle pafla auprési^e 
Florinicc en tremblant > elle luy dit en 
l'abordant aue le Prince ayant fçuqu'<^- 
le étoit malade i étoit venu chez e}Iç 
pour en fçavoir des nouvelles. Je Ipy 
fuis bien obligée de fes foins, reprit là 
Priocefleayec un ris^lédaigneuY^ niaii;* 
il fè fera cpnfolé avec vous de mon mal 
& de mon abfence. Leoniçe rougit à U 
réponfe de fa fœur , & né luy répon* 
dit rien. Cela l'inquiéta le refte du 
jour *y leur cpnverfation fut trifte. Lq. 
lendemain le .Prince vint voir Flori- 
nice avec le Roy fon père , qui n'jr 
fut qu*un moment. Le Prince aurou;' 
bien voulu le fuivre en fortant ,, mais' 
il n*bfa le faites il demeura donc fêul 
avec elle 5 ce qui l'interdit fi fort qu'il 
fut longtemps Tans parler s mais la 
Priaceuc ne voulut pas perdre une fi.' 

■ > 
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belle occafion voyant .qu*il ne rcvenoxt 
point de fa rêverie : Avouez Jà' vérité s 
luy dit-elle avec des yeux enflamèz 
il^amour & dâcolere» votrecœurvous 
feproche les momens que les ordres du 
Roy vous forcent de me donner ? la trop 
heureufe Leonice vous occupe même 
jufques auprès de moy. A ce nom de 
Leonice , le Prince revint de fa rêverie : 
K^où vient, Madame, luy dit-il. que 
vc^s me faites ^ce reproche ? ne fuis-je 
pas aflbz coupable d'avoir pu oublier un 
moment que jVtois auprès de vous, 
fans m'accufer que j*âyme Leonice fça- 
chant que le Roy m'ordonne de.m*atta- 
C'her à vous ? Pouvez- vous me ilénier oue 
TOUS n'aymez pàsmafœur, reprit FIo- 
rinice , après la converfation que j'en- 
tendis hier? Oui, perfide 5 continuâ- 
t-elle avec un ânportement dont elle 
n^étoit plus la maitrefTe, j'^tois enlieu 
dont je ne perdis pas un mot de toutes 
les proteftations que vous luy fites de 
n'aymer jamais quelleî'.Je fus témoin 
de tout ce que vous vous dites de tendre 
tous les deux : mais Tingraté Leonice 
ne triomphera pas impunément de ihoyi 
je luy vendray cher te plaifir de vôtre 
conquête ; elle me r^épondra de tous les 
snatiz que' Tamour que j'ay pour vous 

me 
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me fait fouffirir; je la réduiray à màiir 
dire le jour Qu'elle reçut vètre cœur % 
&.fi je lie puis me faire aymer, j'auray 
le pfaifir de me vefiger fur ce qui voi^ 
ieft plus cher que Vous-mème« 

Jufques-là le Prince avoit été fi fur* 
pris de fc voir découvert qu'il n'avoît 
Içû quel parti prendre s mais voyatlc 
qu'il étoitxnùtile de luy rien d^guifer^ 
il lie put toulFrir plus long-tempsTës n^e- 
nacés qu*dle;failoit àfachererrinceffe: 
dequoy vous plaignez-Vous, Madame» 
luy dit-îl , H i*^.^^ Leônice ? étant 
maître de fon deltinr le mien me donne 
à vôtre aymabîe fœur. Quand le Roy 
m^a bi^dbnt^édçYoïîsàymer, mon coeur 
ïi'éteic pltjs à moy \ je h*6fay le luy di- 
re; vbiis ne m^aymiez' point ^vant cet 
ordre ï^tal ^, je (uis penuadé encore en 
ce moment qu^ c'eft là couronne daas 
mon alliance qui vous fait plaifir } que 
le Roy vous la dôrine Vy confcns , & 
me laifTez iTiodaytnable Leonice ; nous 
feront tous lei trois contèns. ^ II nilIoTt 
donc , reprit Flôrînicéi mcîaiflcî'mdii 
cœuîr pour faire ce partage , mais dans 
les féntimens où je fuis pour toy , là 
Couronne , fans toy , me feroit un prc- 
fentnffreux: &quoy! fuis-je fi peu ay- 
mabîe que tu tne^ la cèdes plurôt que de 
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lâ vouloir partager avfec moy ? (àiV f 

Jéflexion> Jprîncc troj) cfaarmaoçi voy 
(s malheurs que tu vas caufer dans*tQn 
Koyàume fi tii continues à me m^xifer ^ 
profite d'un moment de tendrefle que je 
Aepuis retenir s abandonne Leonices 
donne-toy à mby > & j'oublieray les 
maux que tu m'as caùfes ; mais u eft 
temps de fe déterminer. Puifque j'ay 
tant fait , reprit le Prince » de vous 
avouer Tamour que j'ay pour vôtre 
fœur, vous devez coinprenorequejene 
changeray jamais de fentimenc pour el- 
le s toutes vos meçaces ne me font point 
de peutj & vous pouvez fans que je pa- 
lil|e ine prendre pouf but de ypict vet^- 
geance. . Je fçauray te prendre par des 
endroits 'fi tendres > ' que je te la feray 
fentir/ luy dit-elle. Ah! c'efi de ma 
Prîhcefle que vous voulez parler 9 s*(é- 
cria le Prince » maisFlorinicefongez-y 
bien auparavant que de Tentreprendre » 
je fi^auray faire retomber fur yéùi tout 
fcc que vous ferez contre une tête fi chè- 
re. Va , va i luy dît-elle d'un tqn 
méprifant 9 je ne te crains pas s les 
maux que tu me fais foufirir m'ont ap- 
pris à n'en plus craindre d'autres. 
, Une converfation fi emportée ne fe 
p^t faire fans être entendue des femmes 

de 



deFloriaicei CeidiUc qui étoîc a?^ 
elles'l'âyam cMeiiaaè' comtnctetaixref » 
<t)ûi^ rflppt-end» à L^bice^ elle Ait 
àitis tin cJhamn mortel d'une fi trifte 
noiïv^lti c*etoit tout ce qu^eUe appîe-* 
h^idoic âti monde 5 elle comiaiflbic qiie 
là Prihcéflë éf<^t Capable detôtttquand 
elle Itdi ùSènfée, dans cette apprehenr 
{on' elle fortit dans le moment même» 
& fte voulant pas s'rtporer aux violen- 
ces de fa fCbUT) elle alla fe nstîrer dans 
\m TemjMé de Veilalels , qui étoit au- 
près du Palais; la feule Cephiferyfni* 
vit 3 les aiàtres fiUes delaieune PrinceflTe 
conruittft. -en avertir Florinice s elle 
iftoit éneére aveè le Prince s cela tùf- 
pébdk kâr cdlere à* tons les deux 5 te 
frifice dâiiènr^ comttKe mort. Florini- 
ce iife fiçavoit fi aie en Àoit bienaifeou 
fôciicb ; car fi cela 6toit les moyens an 
Prinçie de la Voir fi fouvem » en même 
temps cielâ l'empêcboit de luy faire 
foump tottsles-maux qu'elle tuyprépa- 
teh $ mhi^ le l^rince emporté de faf af^ 
fion-lâ iàidk dteimftkr fes ^ntimèns ^ 8c 
courut au Tefiîpleèà fa Maitreffe s'é- 
toit ebfebniée. . Il demanda avec tant 
d'inftificjl! à la voir , que la grande 
Veftale Craignant de fe faire une afiàire 
avec ta Prince qui vrayfemblablement 

devoit 
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.4evott'bibn:tât itxt Roy ,. cotm^ii 
M mftfXeonicc éc venu: Jii]jr.;parler e» 
fa ■ptcfcncc, ' Dés que le. Priod: U^yk,: 
U(?îquoy; ma Princcffe l> U^^çria-t-U, 
>VQus m'abandonnez donc auxfurçui'sdc 
vâcre foeur? eft-cè làks pcoteftatioos 
de m'aymer toute v6tfe vie? & :qiie 
pienlêz-vgus que? je dcvi^ne fi jeuevptis 
yçis plu^ ? iquclldelTein vous lecirez- 
.YOûs dan$ ces lieux (acrez ? penrez^voiQ 
qjue. je ne puifle vous défendre cpnae la 
colère de Florinice. Je connois v&tre 
amoi^r & votre courage > reprit Leoni- 
ce j ' mais Prince, il ne ièroit pas beau 
à ipov de m'en, fervir. QQiHre jo^ fœur 
xffii elt j^ppiiyéed6| ordre» djuSLoyvètrç 
:|jer^; Jjà.vpislejteujqy^ma^nialk^reufc 
4:e(idreire .va alluiDer ; > Ç'^ft à moy à. y 
}fnefti:rele<emè4encQe(&ire: Ç'c^moy 

Îui dpis êtrjî facrifiées épqofez la fiére 
'lorinice pour mettre la paix dans v&- 
tre Royaume : qu'elle veut ;î>5im>lir de 
trouble^ &: 4ççan6iiIôi|S:,,:obéi(Ieif(à:yâ- 

xre|>eref, ç>Mm7TtiQY Awx^ftwyc^i^ 
lOe ^ai/Tesp^ p^fler Ie/éfte4'uCievîec^ne 
iera pas longue, au; ferviçe de la DeelTe i 
vous n'aurez qu'elle pour. riyaUe s puis 

Îue.jençiruisfasflee ppur, mfi^.çhci 
rince» jaouis mortel :ae( touchera mon 
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cœur. Non ma PrinceiTc., repric le 
Prince defolé j vous ne.m'avQKSz plus, 
puis que vous êtes capaUe de me don- 
ner de pareils confcils > tie vous anendez 
pas que je puiflè les fuivre > je n'adore- 
ray jamais que vous. Que la f urieufe 
Flof inice ait la puiflance de fon càté » 
qu'elle mette le Koy de fon parci , ils 
ne feront jamais maîtres de mon cœur 
ny de ma main. . Si vous ne me pro- 
mettez de vous conferver pour moy > 
d'être toà jours ition aymable Leonice • 
je ne vous répons pas d'être maître de 
mes emportemens. O Dieux l s'écria 
la trifte PrincçlTe en donnant un. libre 
cours à fes larmes qu^elleayoitiretenuës 
julqu'à ce moment , qui voyez. qK>a in < 
nocence fecourez-nous dans une fi gran- 
de infoitcune. -, 

La erande Veftalle qui jufqu'alors \t% 
avoit doutez , fe mêla ae la conversation 
pour prier le Prince de fonger à c^ qu'il 
devoir ;tu, Roy fon pères, mais cela<fut 
inutile, elle fut contrainte de faire retir 
rer L^nice; fans avoir pu rien obtenir. 

Cependant le Roy fut averti de tou£ 
ce grand defordre, il ordonna que Ton 
cherchât le Prince & qu'on le luy ame- 
nât ; on le trouva comme il fonoit du 
Temple > on luy dit que le Roy le de- 

G mandoit. 
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mandoit. De ce pas il le fut troinrer. 
Seigneur > luy dktAX en fe^etcanc ï{ç$ 
pieds 9 jquand vous me- commendâçes 
d'aimer Florinice, i*ad6rDis fa fœur il 
y avoir long-tetnps, la crakice de vous 
aéplaire tn*a fait -cacher ma paAion 1 
Florinice s'en étant âpperçuë , fiere de 
votre autorité 5 il n^y a point de mena* 
ces qu'elle n'ayt faites contrel'aimable 
Leonice , quî foiir les éviter & vous 
donner une preuve qu'elle n'étoit pdnt 
coupable de ma défobéiflance , s'dft al-* 
lée renfermer dans le Temple pour y 
pafler le refté de fe$*)ours; mais 9 Sei- 
gneur/ je ne puis vivre fans elle y mon 
amour redouble, dans \t moment que je 
rii'en vois privé , je viens vous fuppjîer 
ii vous voulez me conferver la vie) delà 
retirer d*un lieu fi fatal à mon repos» 
Jk de la défendre des foreurs de fafœur. 
Je^ devrois , reprit le Rov » vous punir 
de v&tre défobéifTance plus feverement 
que je ne vais faire ; mais , Princei 
vous pouvez encore mériter vâtre par- 
don , & revoir Leonice en liberté. Ah 
Seigneur! que faut-il que je&flCf s'é- 
cria le Prince avec précipitation ? Al* 
lez trouver la Frincefle > jurez-luy que 
vous n'aimerez plus fa fœur , que vous 
âtes fournis i mes ordres , & foyez prêt 

à luy 
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à hxj donner U v^m ài% demain $ je i 

VQiis ré^nd^ que Floriake redonnera 
Ton amitié à ùl Coeur.» i8c qu'elle ii'aura i 

rien à crainore auprès d'elle. Ah, Si- 
re ! $*écria le Pnnce encore une foîi , 
fi la Ubené de ma Priocéfle n*eft qu'à 
ce prix je vois bien que je ne la verraj 
de mes purs;, je n'epouferay jamais la 
déceftable Florînice; & quoy qu'il 
puiâê arriver j'aimeray toujours fon 
adorable fœur. Et bien , luy dit le 
Ro/j d'un ton de colère^ jerépouferay 
donc pour toy, je tedesheriteray dema , 
Couronne fans que tu pui0ès jamais pour 
cela Toir cette Leonice , qui te fait bra* 
ver mes ordrçsavec tantd^nfolcncci je 
te donne ji2rqu!4 demain pour y penfer, 
voilà toute la grâce que tu auras de 
moy. . 

Après cela il congédia le Prince» 
qui le retira da^s fon appartement dans 
un 4efefpoir qui n'eut jamais d'égal > il 
y p^a M nuit dans des agitations af- 
freuïcs, & dès qu'il crut que l'on pou- 
volt voir Florinice il fut la trouver* 
Madame ^ luy dit-il entrant dans fa 
chambre , vous voyez un Prince dont 
la vie ne dépend <]|ue de vous ; ' le Roy 
veut que jfe voiis epoufe , ou qu'il le fera 
luy-menie pour tenir la parde qu'il 

G 1 vous 
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vous a donnée de vous, mettre fur le 
Trône , il ni*eh priVe*poiir toujours, 
en Taflurant z\x% enfans «^uî naUront de 
vous , & de iiîy > j'y confens de bon 
cœut , )e vous verray dans cette place 
fans chagrin 5 fi vous obtenez de, mon 
père qu*iîne vous vange qu*à demi, & 
qu'il me faflç rendre ma'Prînceffe: je 
confens nième de ne* la point époufer, 
pourvu que je la fçache nenrciifc , & 
que je la puiife voir quelquefois. Eft-ce 
trop vous demander^ Madame» con- 
tinua-t'il { pour une Couronne \ que 

Îuelques momens où je puifle dire à 
*conice que je lùy fajCrine ma gloire 
& ma vie ? O Dieux !* reprit la Trin- 
ceffe irritée , comment ay-je pÛ foufrir 
fi long-temps un difcours fi outrageant? 
comment croy-tUj Prince, ayant la ten- 
dreffe que j'ay pourroy , que je reçoive 
l'offre que tu me fais de ta Couronne? 
ne te dis-jepas dès hier qii'ellerté me 000- 
voit plaire fans toy ? la beauté deiâaraeur 
t'aveugle-t'elle jù((]u'au point tle croire 
que je puiffe fervir à te la faîte rendre, 
moy qui voudrois aux prix de monfanjg 
que tu rie la viifes jamais , &qu*ottbli« 
ant fes pernicieux charmes tu me ren- 
diflTes le moindre desfoins^uetn aspour 
elle ? m veux que je te fa'tcndcpour 
' ' ' ' ^ ; - * me 
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tfie faire voir le mépris que tu fais de 
mot éK .ttîe cédant à ton père: Non, 
ytxMt , 'né t*y attens pas, puifque je 
'fie puis rien gagner fur:ton.cœur par 
toute rtia tendrefle, je vais m'abandon- 
ner à toute ma fureur : j'accepceray là 
tnain du Roy 3 m^is ce fera à condition 

![uç je fcray toujours maitreffe de ma 
oeurr' Dieux quel plaifir pour moy! de 
te faire partager les maux qucr tu me 
feras foumrir » & de rendre ta Leonice 
fi malfaeureufe, qu'elle foit contrainte 
de renoncer à la vîe i Ah , cruelle Prin- 
cefie 1 interrompit le Prince , vous me 
pouvez dans le dernier des chagrius, 
inals vous me répondrez de la vie de 
vôtre fôeûr^, , il^ ii'y a point d'extremi* 
.Kcz bii je ne, pne' porte fi elle eft en dan- 
ger. En difant cela il fe le voit pour for- 
tir, mais le Roy qui entra dans ce mo- 
tncnt l'arrêta. Demeurez , Prince , luy 
dit-H , . & dites nous à cette belle Prin- 
cefife & à moy, fi vtAis êtes prêt«ieluy 
rendre k jcftice- qui luy, eff due > Sei- 
•gncirfy Iny ilit-il > vousfç^vez ce que 
^ vous dis hiét , jé^ie puis vivre fans 
l/conice , c*eft à vbuy à me donner la 
mort ou. la vie. Va, luy répondit Je 
, Roy -en- côlcrp ;- tu* te Tends indigne 
f^r téh dbllihacîbft que l*On en prenne 
**^ G 5 foin. 
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loin. Mjidame 3 cootinua le Sojr ep 
fe tournant vers la Princefle» f}uepms- 
je faire pour réparer raveuglémeiic de 
mon fils , que de vous offrir tnàmaio 
&: ma Couronce, âc de vous promet- 
tre que v&tre fq?ur ne fortira jamais du 
Temple Que par vos ordres ? Jeiiiiscoa- 
fufe des Dontez de v6tre Ma;e(léj re- 
prit Plorinice , & foumife a tout ce 
9i*il luy plaira de m'ordonner» Qjiçl 
coup pour ce malheureux l^riocet 
oiiand il entendh la refolution de la via- 
dicative Florinke i mais il n'étoic pas 
à Ton pouvoir de Pempécher^ ilfaUut 
le fouâFrir &. la voii femme de (à» père 
des le foir nicme> Je Roy n'ayant vou- 
lu nul preparatîf pour ob maiiagc. 
Toute la Cour en fiitËicKée;. r.oncoD- 
noiflbit Phumeur de la PrincèiTe » & 
l'on ne douta pas que le Roy qui éick 
déjà vieux , ne fe laifiSt gouverner par 
cette méchante femme ; ûir tout, op 
plaîgnok le Prince qui v^ mi^ripoïc pas 
une il mauvaife fortune,^ Il voîuui s di 
aller fe confoler avec fa cbe)re Lêoûiâ» 
mais la Keina âvolt donn^ .d^ ôrdtts 
fy abfolus » qu'on fny réÇuia ce plaifr 
quelques prieures cjii'ît fit potir'cjeia» 

La pauvte PcincefTe évç^ focoofola- 
bip quand cycapjvît^fefPftjiâ^^ 
..... ^. \. ^««^* 
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/œur ; çllc Tic bien que c'étoic pour 
avoir phts de pouvoii' 4c les courmencer 
qu'elle s'éioit rcfoluë d*époufer le Roy % 
ce qu'elle ne vèrroic jamais le Prince i 
quelles plafntes ne faifou-elle pointa fa 
chère (.ephife de Ton malheureux for^! 
Cette fille tâchoit de la conioler^ mais 
elle vpyoit fi bien qu'elle avoit rairon>, 

2 D'elle ne pouvoir que pleurer avec elle, 
lejpendant la nouvelle Reine goûcoitua 
plaifir bien mêlé de chagrin, elle n'eut 
pasplutÀt épo^fê leRoy, qu'elle com- 
pm qu'il ne luy étoic plus permis dere- 
gjMrder le Prince s elfe ie repentit d'a- 
voir nais elle m^mft une oppofition éter- 
nelle à ce qu'elle (buhaitait le plus au 
»oâ4e^ farvaagcance retomboitrureHe 
v9tc plufr de violence qu'elle ne s'éfoit 
îoiagiHiée 5 & queU|ii» efifort qu'elle fit 
pour trouver de Uiarisfaâion , d'avoir 
xmdtt malheureux ies objets de fa hai^ 
ne & de fon amour, elle fe trouvoit en« 
coire plus malhèurenfe ; elle ne pou- 
voit même s'empêcher d'appréhender 
que le- Roy fe repencâm àe l'injuftice 
qu'il avoit fait à fon fiU, ne luy p)er- 
mît enfin d'époufer Leonice pour le 
cûnfoler de luy avoir donné une tSelle- 
aaere. 
ÊUç ne fut pas plut6t frajppée de cet- 

G 4 te 
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•e pcnféc» qu*cllè fongea à y remédier 

f rendant qu*elle étoît tooce-puiiTancefur 
'efprit de fon Epoux. Il y avoit un 
Prince nomme Ligdamon , qui ctôit 
amoureux de Leonice il y avoir long- 
temps^ pour lequel la jeune Princeue 
aYoïc une avcrfion monellc^ àcaufedes 
mauvaifes qualitez qu'elle \ïxy connoif- 
' Ibir 5 outre qu*il ctoit très laid & fort 
malfaic. Elle Tenvoya quérir , & elle 
luy dit que s'il vouloir enlever fafœur, 
& l'époufcr/ qu'elle luy en donneroit 
les moyens : qu'il ne craignit point la 
colère du Prince , qu'elle luy donneroit 
main-forte pour les conduire dans la 
Province ou elle étoit maitrdfej ou il 
ï^roit maître abfolu. Xigdamon accepta 
"des offres qui étoint fi conformes à fc$ 
fentimens^ il n'avoit pas la délicateflTe 
de vouloir être ayme ; pourvu qu'il 
pofTedât Leonice » il ne luy importoic 
comment 1 & la Reine étant contenie 
de le trouver difpofé à luy obéir, le 
congédia ea liiy difant d'aifembler par 
fousmain|le plus de monde quMl pour- 
rôit i & qu*fl luy laiflat faire le reftc. 
Pour reudir dans fon deflèin, il fal- 
loit tirer la Princeffe du Temple où il 
n'ccpit pas poflîblç de l'enjcverj po«r 
cela elle ixttm jour trouver le Roy,- & 

fc 
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fe jectam i iès pieds elle luy demanda 
grâce, pour, fa fœur , elle le pxia de 
vouloir ibufrir qu'elle fût auprès dfelle, 
hiy répondant qu'ellei'empêcheroic bien 
d'avoir^ nul commerce avec le Prince. 
Le -Roy qui ne luy pouvoir rien refu- 
fer > »éc qui depuis fon mariage avoit 
côo^ :poar die une tendreife crèsr&r' 
té!» V" 'ccMx&ntit. La.&eine n'en eue pas 

flotpt^ila permiffion^; que cherchant le 
Unce avecempreflèmeAt , à aui elle 
n^avoic pii parler depœs qu'elle etoit fa 
belle- mère >• elle luy die que fe repen- 
tant des maux qu'elle luy avoit.caufez 
eSelpy vouioit .cendre Leonice, qu'elle 
ea:%avon: 'obtenii. la permiiSon du Roy 
fonr.Epot|xv quelle alloit la fairefortir 
du Temple. Le Prince ne fçavoit ce 
qu'ail devoit croire & d*oùpouvoit venir 
*un:£ grand changement. Elle s'apper- 
^^jde. fes irriefolution$3 & le voulant 
ptH&xaikr . de ùl iincérité : ]e voisbien » 
mjc'ii^elle »' que vous né. me croyez 
pas y rinats Prince foyez-eu témoin & 
yeneziime donner la main dan^ un lieu 
OU) txnit :Ce qui vous peut être cher eft 
rÀfèrmé^r. Ah' Madame l reprit le 
Pâncé!^n recevaitt la main qu'elle luy 
pâefe0ta6itT> /'«luellê gracé ne Vous ren- 
dosy-je p<>int fi v«us ne me trompez 
> G y pas ? 
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pas ? Ma vie eft trop pdi ]^«r«e4Hft 
tous ËÛCC8 ftnîour4'faii]r powiwaaf. 
. Apr^ ceh fls ^Uésçm âu Tein^lei 
fc la. Reine monctaflt le» ordtetéii Kay" 
à la ^ncle VeftaUe» ell« luv ot doooa 
es ÊEiiie ibrûr fa fœnif. Elle f uy répond 
<Rt (}u*eUe étoit prête crobâf^attiloy. fi 
la Prificeflb vôoknt kiaire» imaib qnele 
Ttfixiple étanp na iieu de funeste qr elle 
avait dxnfi pour fesnetticibW'laï ps^ 
feâ^Mide la Deefle, «Ueœpouirtiîthl 
forcer de quitter yàxAe qpTelk avens 
cboBi«r La Reine écbeta. ce «UficdM 
îmMdemfmne 9 & fe tournanc dti cftté 
de la PriiKefier Erbîev,. Leomcr» efii» 
ce que vea» Voidez déraenxirjiGi IcseliB 
de vdrre vie } Be'voolàfctfiDoti&rasr àhâff 
ainr ordres du Roy^ qai a. c tto ua ué de 
tous «ener aa Palais? wc baiflea-Vûn» 
afièss pour ar^mer tMÔeax ttte ipnfiàn'qiie 
di^^tre aopm de mop ^ parlai} ^. pmf» 

Su'sl &iie Vi$ii^.^ortreii<cittgtit. . HéJto» 
aitie^l luy dît le Prince ir wofstntàifdk 
demeasKiit Mecrtaine de ce îqA^dlc^ éo^ 
voithàrfi qnttarties^vvKiîàfiDiKixdta 
liea Gf contraixe au i^pos du farine» qiô 
ttms adore? La Keiaie ^ toukdab'idss 
«aux que j«terffte de Ttoe abfeoor'â 
MeA t^ukiMcInrie Ài^moppèse^dfbf 
m^^idftf piift inciofiâiblé qxebfr li^pa^ 

' ;• * douce 



Colite pomc des bpocez de la Reine, re- 
prit enfin Leonice> mais Prince j quoyj 
que je fois difpofée à luy obéir , je ne 

1>ui$ tne refoudre fans peine à q^itcer c^ 
ieu facré. 

Après ce peu de mots elle prit coneé 
de la grande Veftalle & de toutes ic% 
aymaMes compagnes « mais ce ne fat 

I^as fans verfer des larmes, &etleraivit 
a Reine au Palais, qui la prefenca au 
Roy,. Il la reçut aflèz froidement » 
mais toute la Cour s'empreffa de kiy té- 
moigner la Joye qu'ils avoient de fonte- 
toûc ^ la ,Rctne Vaccabla de carefles $ 
quand elle fut dans fonappartemeh telle 
luy ilira qu*elle a voit oublié le paift^ , 
Qu'ielk tâcheroit de faire confentir le 
Roy à fon mariage avec le Prince, qu*en 
attendant ilsfe pou voient voir avec tou- 
teliberté ponrvu.q^e ce ne fût p^ de* 
vaht lay ,. qu^elle vouloit reparer par 
tant de fervice, le mal qu'elle leur avoit 
fait» & au'ils fuflènt contraints dp luy 
rc;donoer leur amitié. 

Le Prince ne fçavoit quel remerçi- 
ment luy faire > il croyoit que tout ce 

? Telle difqit étoit fincere > mais la )eunç 
nncefle ne pouvpit.felepQrfuaderj eK 
le étoit plus retenue dans fa jpye. La 
Heine Tayaut lait conduire dans un ap- 
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gartêfhént maghifiquc qu'elle îuy avoît 
fait préparer , elle* <Kt du Prince qm la 
fuivoit ) la défiance qu'elle avoit des ca- 
feffes de-Flor nice j le Prince ne poa- 
yanc approuver cette méfiance de U 
Princene,> il écoit dans xles tranfports 
dé plaifir inconcevables dé revoir fa chère 
Leonice > tout ce que l'amour le plus 
tendre infpire dé plus fort étort dansceS 
deux cœurs , mais la Princeflç n'y rc- 
bbn^oit qu'avec des larmes. Quoy que 
le Prince lùy pût dire cour la remettre 
âç rî^ appr^henÔons , > il iie la perfuada 
^z% que la Reine n'eut queli^ue deflein 
caf hc dans de qu^clle foirbit . & qu'elle 
né leur vendît bien cher leplàifirqtfdle 
leur dônnoit > elle ne fe tromt>4 pasanf- 
fu Cette tfiéchartte femme ne Fut pas 
reprée dans fon cabinet-, qu'elle envoya 
qjierir Ligdambn poùr^taVctiif' de fc te- 
nir prêt pour la huit f ui^antel Sa tisfe 
ne j>ut attendre plus Iong-;cetnps a (ciSf 
tisfatre, la veaë de rarnoùr du Prince 
jk)ur cette innocente viâîmédefafiireof» 
afVôit'reddublé fon amouJ* & fa jâloiàiet 
çri|: né put foutenir les momens, qu'ils 
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rrc de fa haine pour que la chdk n^ 
manquât point , & lify donna des ordres 
pour être fogteno dans tomes les'pUcèi 
où il pafTerbit. 

Après cela il prit congé d'elïe> &fiit 
pofter Tes gens prêts à exécuter leur def* 
fein dès que tout le.ttiondé ferott retire 
au Palais, La Reine avoit donné exprii 
à la Princefle on appanement éIcMgne dil* 
£en qui donnoit far lesJardiiiSjafiA quepàt 
une pone du parc qu'elle fit tenir ouk 
verte, on pût l'enlever fans bruit. Tou- 
tes chofes étant û bien préparées la Rei* 
ne parut pleine dé foyt toute la foiréf i 
elle dit mille douceur^ à fa fûeilr V 8s 
Theure dç k, retirer 'étant veiiudj elle 
rembralTa ^our luv' cfonner le bon^ foiif^ 
Le Prince qui ne la pou voit quitter vo«« 
lut luy donner la main , ixiàis dlle^te 
pria- de la laiiTer aller de pei»- 'que le 
Rôy^tip s ap^erçftr de fes fdins iemf^f- 
fez % i\ la laiira' donc aller 'malgréîby i 
mais ne pouvant fç refôiidre ^e fe oim^ 
cher ikns avoir trouvé le niomeiir de te 
voir farte témoins,' il cnit que quand el-^ 
le ferolt feule* dans fon appartèraenc il 
pourroit rentrer fans qu'elle le tromrât 
maà Vais.' IDans ce detkin il Ait fe^prc^ 
mener daQS les Jardins*, /& ^ftaicttSM 
dans ^n cabineit de veràûr)»^i^40anolt 

Q 2 ious 
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^ffxçUi feokxxÊi^ r il y actsodttc *avo: 
ampâktifiice ou'il n*y eucplusqueCéphi-* 
f^ auprès 4c U Pfû^eflb. . 

Ligdamon après avoir pUcefon mon- 
46 vint preAjMc aa même endroit ^ue le 
iPrince 3 pour execucdr $>n pernicieux 
deflèinij .^ y^apç fixt peu de lumie* 
fir dans le r^^s» & fçaqciani: qu^il nV 
yoi( rien à craindre des iÇardes de Lco^, 
lûce f fl CKMC ^u'il étoic temps; pois 
cela il fit fîgne a fes gens d'^ivancer \ à 
ce même fignal les pwces delà Princefle 
s'ouvrirent j Ligdamon. entra avec une 

Citie df ion noçnde .auparavant que 
Prkice s'en fut appen^u j parcç ^oc 
la nuîlicoit fort obicure, ^ ce ne Bu 
^'. le& cris defla Pripceâe âc de Ce^ 
pbUe qui le setîrerent de fa rêverie , ^ il 
courui èceiteyoixiicbere» comme Lig-* 
daawMi ta- voidoit forcer de le fusvre. , 
. /,A cifxfi vcuë ildevint^coamc un Lif 
pu jSi|Û0|)x &jiraB^:fiDn/^ée:.:Àrri(ei 
iu£unei> $véiiffiarr«il^ fi tu ne Wûx deu 
mort payer: tou iaiolfiKf p Ligdfunon 
touiina la tête- & pâlit de frayeur» cro- 
yaac êtrcdteouyert i mais ne voyaot 
que le Prince fi^l il iie.daigpa pas luy 
rcprodre ), î &. £iifai^ .figo^ à ks gep^ 
il'empêclier.fc fsm^ [cfe J WprocEcr, 
il vowil' pr^ndifi M Friflioigi > maif k 

JPrince 
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Prince %y^^^^^^^^^^^^n 
ite cchî^ qui s*ctoit.fi|Yanc4.1ff. premier j 

te rcuvcrfa mort par icrrc,^, Jaut^ % 
gcremf(tH par dcfliis, & cna^it a çp 

perfiaç- de fc dcfwlrç » il 1»^ ^^^ »» 
coup djiôs le Bras d^bnc il teaoït X^c^ 
mcc,&ila tay fo; quitter. ,, ,,>, 

;\Çcp€nda^ les x^p^ ^.fllqi 4c 1» 
Priijiccflfe^évdllcrw wa Içmqnici^gf 
k Falais i des GaMcs , cj^ ^M^^ 
poittc de la confideoice accoururent pour 
' ce qui fe paflpit • & fc rangércttt 
es de leur Prince danslécempsqu'^ 



voir 
auprès 



Ligda^;»»^^ qui voulue le -faBVçr dç? 
qu'ils les vit venir j naais le Pf mcp luy 

C>rtà mi coup fi furieux. qu*fl le fittotti-f 
r mcirt fur k plaacher» ,^, / ■^ 
\a% pauvre Prioce& pendant tout ce 
Aéfprdie éiioit.d^SîHtt ,éçsit;,ptt9JaWe j 
elle iwl^i le Cicl,l> oiir, feç^wr fon 
clWt 1^)rlA$»nqwfeUii y^pi; j>i^ ajous 

nK>mef« d'être i^Selfi-jifeW*^.^^ 
grande QHwdçllciyiç JcsGarjHarrfYef 

& Ligjcuifl^on tomber sioye dans fon 

Ôttft- I)ès: que fes.geps le firent mort, 

M j?i enfuirent ay^ ta^ dç>nteflè,.^<yiç 

dml^ WttWe «^ l'fin,^'W B^rfT9?5 
tut après eux ^ue quand us ne .^rwnt 

. T ^N r 
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ijlffi di'étft de rien cràiH Jfè. * 
';CépeÂc£inr la Reine fut rranf portée 
'et dbùléur de '^çaydr que Ion coup a* 
^it manqué, '&^ que ibn deflein n'avôic 
fervi qu^ rendre fa foeur à fon Amanr. 
Cette penfée la défdperok ^ mais ne 
iroulant pas que VoA connût fes- mau- 
Vaifes intentions ^e fèlevày 32::paflà 
dans TÎàppârtèmcnè" de Leonieé atcc 
tous fes GârdcsTi pour hly donner^ uo 
fecburs qli'çlle fçavoit'îiJy êtrekiucile. 
Elle trouva la rrincefle à demî-morcc 
de frayeurVfa chambre templie defang 
'pc^ de corps mdrts : M ^rtiice à géhoi» 
^vânt elle qui t^ant liM de féé'Bfclles 
îM'^iils' tâçhoit de llaremèl^trede fàf^peur.' 
ICttiél fpéâaclé pMir cllf^ V elle ^ petffi 
mourir de ra){e , ^mais Te contraignant 
elle vouloit dire à fà fœur qu'elle ^toh 
facheVde cet atcidefit; quand lefPtiâce 

it-5 'Itiy fié' coiiMltfM du'il 




Vtà^è 9t'fci vi^ïnfi' ftl^qliédtàlreftiii^ 
Vànt iiifervitoit de.Garâei ta PHfk^ 
fe: pbuf la «aràtitif de fesl«iM^tais dé(^ 
feins. La Kè^ë s'eh déftndit aireé at« 
greury &àt^faiià^ldPHnc«âeqiiVi(e 
net devoir pas demeifi^ér â2irii<tiii-lkttfi 
Iplëmd'torîtt^/âkffiy-dldlMlba dCfla 
fcîvfe. "•'-•■ ^'" F '-n- • •- -./ : • 

Le 
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Le jour parut dans tout ce defordre, 
& le Prince fut le plaindre au Roy de 
l'infulte quel'onavoit faite à la Princèf- 
fe, & luy dy: que la Reine en ctoit 
complice. Le Roy ne l'écorna pas fUr 
le chapitre de la Reine , mais il luy 
promit de donner de fi bons Gardes à Leo- 
nice , cju'elle ne feroit plus expoféc à 
un pareil malheur. 

Tout cela ne raffuroit point le Prince, 
il alla retrouver fa Prinicefle, & luy 
jura qu^îl ne la quitteroit |>lus. 

Ses précautions furent inutiles ; là 
Reine voyant que tout fon pouvoir ne 
poûvoic feparer ces deux cœurs » s'a* 
drefla à ttnç Fée qu'elle fjdavoit êtreen- 
Demie de la famille Royale > pour queF* 
ques d^^Iaifirs qu'elle en avoit reçus'^ 
& luy dit qu'elle yenoit implorer fon fe^ 
cour$ contre le Prince fon beau-fils , S: 
fa perfide fœur, & qu'en la vangcanc 
die fatisferoit fa baineparticuliere. La 
Péc ravie de trouver cette ocCafîori> 
dit à la Reine que pourvu qu'elle coti^ 
duisit la PrîncefTe datîs les jardins dil 
Palais , qu'elle n'avoit que faire de 
s'inquiéter du refle. La Reîncs'cn re* 
tourna très-contente , efperaar d'être 
délivrée de fa rivallc ppUr toujpurs, 
Pour ce deflêin' elle fut le ibir fdprom^ 

ncr 
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ner dans les jardins peu acaxnpafliée^ 
elle mena fa fœor avec elle. Le Prin- 
cç qui ne la quittoic plus les (uivit mal- 

Îré la Reine, à qui ilfuc contraint de 
odner ja main: la Princcfle marchotc 
après eux appuyée fur les bras de Ce- 

I^nife quand elle fe fentit enlever en 
'air 3 fans qu'elle vît ceux qui Tenle- 
voient : elle fit un cri fi effroyable qu'il fit 
arrêter te Prince ^ il quitta la main 
de la Reine pour courir au fecoixrs de 
fa Princeflèi mais il ne trouva qiie 
Cephife; il l'enteadoic toujours > 9c la 
iuivant à la voîx il s'éloi|^ en peu de 
.tempç du Palaisj. n»ai$ welquCr efiforc 
qM^il 6i pour arriver oà il eoceûdoit fa 
.Yoix j: il ne pue y atteindre > elle fc 
perdit eri l'air 9c i)^ deoieura comme 
mdrt de laffitnde & de deierpoirr Ce- 
l^endant la pauvre Princeffi; fut trans- 
portée par la Fée dans mr vieux Chl- 
feau I bâti fur la peinte d'un rocber fi 
efcairpéf oue nrf mortel n'y avoit j^ 

Î* mis monte j & l'ayant mife:à la garde 
'un-, Dragon (^ avoît trcMs. laitues de 
fen^ die revicu^ ^opris du Prince de- 
ible , K>ù prenaift la figure d'une iemme 
4^1^ âfées Que fais-tu auilheureax 
IPrsAce } lu te rep^s pendit que l'oo 
js'eiacvç u Priûç^e ? liélas ! reprit )p 
'. * Prin- 
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Prince , en faîAint effort pour parler^ 
;e Tay fuivie tant que j*ay entendu fa 
voix j mais les Dieux cruels n'ont pas 
ToulU que je l^encendiiTe davantage de 
peur que )e ne la leui^ arracbafle des 
mains. Vien , luy dit-clleenle frappant» 
de fa baguette > je te veux mener à l'eo- 
droic ou elîe eft. Il la fuivit avec une 
légèreté pareille à celle d'un ovreau; 
ils arrivèrent bien-tôt au pied du , ro- 
cher > & la Féé luy montrant le Chtate* 
au ; Voila le lieu où eft ta PriiiceiQr&3 
je vais te la faire voir pour que tu n'en 
doutes pas i tire-la d'^ua lieu fi afireux $ 
tu peux. 

En. <Itfant cela ell^ ;Uîfla le Vrmip 
acc^bli^ dé douleur , & entrant oa 
le Chitiçau die prit Leonice par _^ 
main> laconduifit fur la Oointèdu rocher^ 
Vov que je Yuis veritaole, luy dît-elIc 
en luy montrant de la main la Prin^ 
cefle ^ âte-Ia de. mon pouvoir fi ce^^ 
t'eil pôlCblè^ Et fans le iir donner le 
temps de fe parler ny l'un oy l'^utr^» 
elle U fijc rentrer dans cette . Comble 
pnfon. 

Le Prince refta dans une conilemat^ 
on cruelle quand il vit rentrer {k dxh 
le L^nices 'rimpoffibilit^ de là reorer 
J'uQ lieii ^ zBù^ le d^eipcrqi^» «1 

tacha 
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tâcha Yaîncmfait de montctfor le ro- 
cher , il rctomboit des qu'il avpit fait un 
pas; il vouloit retourner au Palais qué- 
rir du monde pour tâcher de tailler un 
chemin d^nsleroc, mais craignant de 
ne plus retrouver là fa PrinceUci il ne 
put fe refoudre d'en partir. 

Dans ces irrefotûtions il pafla la nuit 
à fc plaindre farts efperance que le jour 
le rûidît plus heureux; d'autre côté. la 
Reine étoit très-Tatisfaîte à^kxxt de'li- 
Trée de fa fœur , mais elle ne reçoit pas 
de ne point revoir le Prince, & le Roy 
écoit inquiet de fon filss il envoya des 
gens, par tout. après luy, mais ce fut 
inutilement V qq ne le trouva pbintquel- 

3 ue peine qu'ilé ft donnaBeniTi cela rc- 
oQbîa fort çhagrids il^*ent>]riràIaKei- 
tie, & Igy parla avec- aigreur i il* fc re- 
pentit, mais trop tard, des maux qu'il 
avoit faits à fon fils ; il n'avcMt plus 
^ue de Paverfîon pour elle, cela ne l'iu- 
ijufêrâ pas beaucoup/ elle avoitp^fcs 

Rt 

luy 

Bien plus fehfiblc qUe'la froideur dcfofl 

Epôûx., /' 

; EUe^ fiir ietrouvèr '\% 'Ecc pour^ la/ 

dfdâûcter'-bà il éébir,- & tV^oWfc 
• ' -i-- avoit 
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avoitfaitde fa fqeur? Elle Iu]f répondit 
qu'elle lùv' dôhneroit Je plâifîr dé les 
voir toas ie^ deux dan^'le pitoyable état 
oà fa haine les avoic réduits i la Reine 
l'en pria àveciitiprefrementj &dansle 
moment la Fée la tranrporta dans le 
Château où étoitlam^lheureufeLeoni- 
ce i elle là trouva enchaînée aa pied 
d'une coldnne d'où elle pouvoir voir \t 
Prince fans en être vue. Un Dragon 
cftoyable étoit auprès d'elle qui ncaor- 
moh jamais ; la barbare Reine fut ravie 
de joye de la voir dans un fi trifte état » 
elle l'accabla de reproches au lieu delà 
cûnfoier , aufquels .la Princefle ne daigna 
Pas répondre ny èter Tes Veux de deffus 
le Prince cpi'dïe voyoit wire des efforts 
pour monter fur le rocher s mais la 
Reine tournant les yeux du côté où elle 
voyoit ceux de fa lœur attachez , vie 
cet objet de fa haine & de fon amour , 
dans le .temps qu'ayant tourné tant de 
fois autoui' de ce rocher , il avoir enfin 
trouvé un fentier moins efcarpé 5 il corn-: 
méhça à t^onter avec grande peine i el- 
le fit un cri dans la peur qu'il ne vint 
délivrer fa rivales mais la Fée luy dit 

Îu'die n'aVoit rien à craindre ^ que le 
>ragon la deffendk*oit bien quand même 
ilvicndroit jufqu'à elle. Cfcpendant le 
■•' -.: '« . . . Prince 
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f rince tnontoii: îoûjpurs par C9 fen^çr 
en tournoy^ot. L^elperance defecounc 
fi ]^ince0e luy" donnoijc des forces » 
quand 9 aj^perçut une l^vretié atuchéc 
a iin écUc de la pierre qui compofoic 
cette Montagne 9 qui femploit être prête 
de s'étrangler. Cela.luy fit pitie a^ il 
$*apjpfocbà de cet ranimai.» & prenant 
ik chaîne d'un bras puiC^mt il la rompit 
avec peine. Mais quelle, fut fa/urpnfe 
de voir cette Xevrette devenir femme 
dès qu'elle fut. libre l II recula quelques 
pas » & cette belle perfonpe le prenant 
par la main: Prince malheureux » luy 
dit-elle I n'aye huile frayeur] de l'en- 
chantement que tu viens de rompre-^ je 
fuis de la race des Fées , Se 'fay plu- 
fieurs dons que je te donneray s mais 
mon pouvoir eft borné, laFéel'envieu- 
fe qui tient ta Prlnceife prifonniere i 
m'a attachée depws plufieur^ années à 
ce rocher fouscetteformehidfqfe, pour 
the punir de ce que j'étois^aymée de 
pIuHeurs Princes qui la -méprifpient ^ 
j'attendds ta venue avec impatience, 
)e te ferviray de tout mon pouvoir par 
reconnoiflance « & pour me vanter 
d|elle s entre dans cette caverne , fiiy 
dit^lle , en luy montrant unepuverture 
qui étoit taillée'dans le roc', revêts toy 

des 
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des armes que tu y troinreras , & ne 
crains point la fureur du Dragon » tu le 
vaincras aâurémenc , jevaisc^atendreau 
bdtd de ce ruifleau oue tu vois couler 
parmi ces cailloux. En difant cela elle 
le quitM, & le Prince après avoir pris 
les armes fatales pourfuivic fon chemin 
jufqu'au partes 4iii Château , la Fée le . 
vovant monter décacha le Dragond'au* 
près de la PrihceiTe » & le fut mettre 
pour garde^à la porte où le Prince étoit. 
Sans s'épouvanter d*unii horrible Monf* 
tre il s'avança pour luy donner d^une 
lance qu'il tenoit à la main s mais ce 
Monftre en pouflant un fiflement horri* 
ble sVlança en l'air pour le couvrir de 
fon corps; ce que le Prince voyant » fit 
quelques pas en arrière & prenant fon 
temps que le Monftre tendoit le ventre » 
il luy donna de fon épée fi * adroitement 
qu'il le fit tomber mort à fes pieds. 
La Fée ne le vit pas plutôt à bas que 

f^renaïKla Princefle malgré fes cris, elle 
'oileva pour une féconde fisis comme * 
elle avoit fait la première. 

Cependant le Prince viûorieux dof 
Dragon entra avec précipitation pour 
délivrer fa Princeflfe: ODieiixî quel fut 
fon deiefpolr quand il n^ trouva que 
Florinice I Tépée fn^uglante luy toniba 

«es 
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des mains , & il fut oiidqiie temps 
comme infenfible » mais là pcefence de 
cette méchante femme le ranimant de' 
colère > il fîic droit à elle: Qu*astufait 
de ma Princefiê? luy dit-il d'onair me- 
naçant^ il faut que tu meiarendes, ou 
crain que Je ne te punifle de tous tes 
crimes. Elle n'eft' plus en mon pou- 
voir , reprit la Reine » . fans paroîcre 
étonnée des menaces du Prince > la Fée 
Tenvieufe des Qu'elle t'a vu viâorieux du 
Cfragon , l'a enlevée de ces lieux donc elle 
voyoit que tu allois être maître par ta 
prodigieufe valeur: Dieux! que j'ay 
tremmé pour toy l quand je t*ay vùeX' 
pofé à toute la fureur deceMonftrehor* 
rible « . & je t.*ayme avec bien plus de 
violence que ta Leohice ; )e la regardois 
avec attention pendant ton combat avec 
le Dragon: jl ne paroiiToit en elle que la 
joye Que donne l'efperance fans c]ue la 
peur de te voir fuccomberrairfait pâlir 
un feul. moment. Ne connoîtra»*ttt ja« 
mais ton erreur ? tu crois être ^mé 
d'elle, tu ne l'es point, c^eft dansmon 
<:œur que tu trouverois cette tendrefle 
enflâmes qui feroit digne de la tienne. 
Le Prince n'auroit pas fouflfèn fi 
long-temps un difcours fi ennuient pour 
luy ^ fi la douleur qui l'avoit faifi en ap- 

preoaflt 



. détruite. 169 

prenant que fa; PrinçeiTe' nVtoit point 
délivrée ^ ne Teûc mis hors d'état de 
pouvoir. répondre 4 la Reine; il étoic 
' plus malheureux qu'il n'avoir jamais 
ecéi Leonice luy étoit otéedanslemo* 
ment qu'il croy^oit la délivrer de cousies 
malheurs, fans qu'il fçut de quel côté 
tourner pour la feceurir. 

Dans ce déplorable état il ne fçavoit 

Îuel parti prendre » . & fans fongcr aq 
ifopurs de Florinice, il écoitoccupéà 
chercher les moyens de retrouver fa 
PrînceiTe: mais à la fin ilfefouvintque 
la FVe la Levrette luy avoit dit qq'elle 
ratcendoit au bord du ruifleau > il crut 
qu'elle pôurroit le fervir comme elle 
avoit dêja fait. 

pans cette penfée fans regarder la 
Reine, il fortit du Château d'une vitef- 
fe incroyable , & defcetidit la montagne 
avec le même emprelTement, fans s*ar- 
rêter pour les cris cjue Florinice pouf- 
foit le voyant s'éloigner d'elle s elle le 
vouloir fuivre malgré ies mépris , Se 
courant avec précipitation pour le join- 
dre , elle trouva cette fente de la caver- 
ne où le Prince avoit 4>ris les armes 
merveilleufes contrç les enchancemens, 
elle tomba dedans fans que l'on ait ja* 
mais {^ ce qu'elle étoit de v^piië depuis i 

H /vV»--'^'-/ \ le 
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le Ciel ayant voulu que là mort d^Hie fi 
méchante femme f&c ignorée 4es honv* 
mes, ^ que privée 4e la fepultttre elle 
n*eût que lé Ventre defr bêtes féroces > 
dont cet antre étoit j>lein pour repos. 

Le Prince continuant fon efaeiaiin 
avec tàtit de promptitude arriva bien-» 
tôt auprès du rdiflêau j ii y trouva la 
Levrette qui Ty attittdoit* Et bien. 
Prince généreux , luy dit elle , tu es 
viâorieux du Monflre. Hélas '. deqiloy 
me fert ma viâoire > luy réf>oii£t-ii^ fi 
je n'ay point délivré <na Princefe, (Je 
fi je ne rçày où la . chiercher ? Nous la 
troin'eronS ,. rtftît la pitoyaMêFét, 

Après cela fcllc s*élofgiia uîi peu du 
Prince, luy difant de Tattendte, &rt- 
venant un moment après,, ellt luy pre- 
fenta un cheval Qu'elle tenait par la 
bride, & luy dit da tnontér deflus, de 
tenir toujours ceftntierétroîtqu'ellcluy 
hiontra,<)Ui tegtioit le long du nnflHv» 
fans en prendre d'autre , qu^il le con- 
duiroit droit à une caverne ibutèttaine 
où étoit la Princcflè , qtie la Jf^rtc en 
étoit gardée par pluiieurs Montras de- 
mi-hommes 6f demi-ftrpens qui s'op^ 
pofert)ient à fbn paiTage ; mais qu*il n'en 
car nulle peur . qu'il n*ayoit ^u*à leur 
prefeoter fon Ecu, fans fefervit de fon 

épéc 
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épée fi^rde fa ltncr{)oûr les vàtncre, 

qu'après lès irvoir Vaincus il crooveroic 
un Ltori fiirirux i qtii était la derniers 
garde de la Prîneeile s <}tt*il pHc bien 
garde eh approchant d'elle de iny mon- 
trer l'Ecu , afin qu'il ne Atplusau pou- 
voir de la ttiéchante Fée de la luy dter 
comme elle avôîc fair. 

Le Prince remercia la Levrette avec 
peu de paroles j il n^ionta legeremenc 
deflTus le cheval & courant dans le 
rentier fans s'arrêter un inftant , il ne 
fut pas longtemps à arriver à la porte 
fatale. Il la trouva gardée comme la 
Fée luy atoit dit ; Içs Monftres nel'ap- 
perçurent pas plutôt , 4^'ils voulurent 
s'élancer iiir luy tous en même temps, 
tnais le Prince leur prefentant le bou- 
clier au yeux , ils demeurèrent comma 
immobiles ; & leurs yeux de ferpent 
fe perdant ils fc retrouvèrent ce qu'ils 
avoient été autrefois , ijs fe jettereat 




grâce 

l'enchantement où les tenoit la Fée 
l'Envieufe, qu'il n'avok qu'àleurcom- 
mander ce qu'il vouloir qu'ils fiflenc^ 
Je ne vous demande, reprit lè Vrîncci 
que de m'ayder à délivrer une nialheu- 

H 2 reufe 
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reufe Pcîticeflç»' ^He vètre maiidiceFée 
tient priibnniere 42ÛS cette caverne. 
En difanr cela il y entraxe preniier» il 
la vit au fond de cet Antre affreux > at- 
tachée à la voûte par une grolfe chaîne 
Îui -la prenoit par le milieu du corps. 
Jn Lion nionftrucux ctoit couché à fes 
pieds qui Tcntortilloit de fa ^ueuë; 
Quelle vûë pour le Prince! aiùméde 
l'envie dé la tirer d*un fort fi nialhea« 
reux I il fit un cri qui fit tourner latece 
au Lion furieux » qui fe levant fe mit 
en état de dépendre fa proye de toutes 
fes forces: mais le Pndce fans^'étonner 
s'approcha de^ luy » & aupai^vant que 
les efclayes oui le uiivoient fiment à fes 
cotez , il enfonça fa lance danslâ gueul* 
le du Lion comme il l'ouvroit pour fe 
jetter fur luv,- 8c fans perdre temps luy 
donna de (on épée dans le côté qui luy 
fit une large blefiure. Malgré tout ce- 
la le furieux Animal n'en étoitjpas moins 
fort i il alloit fe jetter fur luv or Tétran- 
gler de fes griffes, auand les hommes 

Î^uele Prince avoir délivrez ^ vinreotau 
ecours de leur bien-faiteur & chaire' 
rent le Monftre de tant de coups» qu'il 
çomba aux pieds de la Princefle. Le 
Prince ne fe vit pas fi-tôt défait de cet 
ennemi qu'il courut à ellej & Iviy pre- 

fetitant 
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fentanc PEcu merveilleux, fes chaînes fe 
«brîïerenc & ce lieu affreux fe changea 
en un Palais magnifique ^ donc il fortit 
de ptufieurs chambrés ^ grand nombre 
de Delléi*.perfbnne$ quife vinrent réjottir. 
avec laPrincefle» de fa délivrance & dé 
la leur. ' . 

Cjes. hommes qui écoienc à là fuite dli 
Prince' firent des cris de jdye à la veùe 
de cei, Ditoes , ils fe joiterent à leurs 
pîe^ en leâr téitipignant la joye de les 
avoir retrouvées s mais le Prince fans 
s'apptrcevotr de tout ce qui fe paflbit 
de u furprenant dans ce lieu , étoit aux 

fienoûx fie fa Princeiore , où tout ce que 
*amour le plus violent fait femir, il 
l'exprinknt a fa chère Leonice. Je vous 
rtfvôis^ 'donc a mon adorable PrinceiTe» 
]uy«^foit-il , & les Dieux cruels fefont 
d<wic laffeirf'de ml fouffirancc ? Hélas ! 
mon cher Prince y luy répondit Leo- 
nice. ^ je fuis fi malheureufe que )e ne 
fçay fi ce fera pour longrtemjps que }e 
jouiray dii plaiiir de vous voir , & fi 
rimplaçabiô Florinice ne nous cherche 
point quelques nouveaux tourmens. Non^ 
Jreprit la Fée la Levrette qui parut 
dans ce moment > ne craignez plus rien » 
vos maux font finis aufii bien que les 
miensy 8c la Reine eft punie de fescri« 
-^ • * H 3 mes. 
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mes, ]ft Fée PEnvicufç tC^ plus^^oo* 
«voir Air Yous, vous êtes mai trafic abifo- 
lue d^ns ce^Pabô^i ^ue yôue^K^oereux 
AmaDt :vi«n! 4e mt fea4re piir i^ va- 
leur > 2^.<^iie je 110 reçois que ppur vous 
y voir Vwn 9c T^utre heureux 1 fans que 
rien d'orenavant puiâe troubler v&tre 
ikooheiir. 

-. I^a PrJUceâê Yoyoi^ tape dçchofes 
iîfrprenamè$:^puisi«itnonieati qu^elle 
rut (^Yok qiie i-époodre j çi^if )e Prin* 
ce qui c^yklnoUron déjà cetjE^ ayœabli 
JFéë > & qw avojc déjà léprouvé les bon- 
tés > la rcxDef cia avec imc vraye recen- 
fîoiitapce pour fa cbere Leonice & pour 
luy : juf<iu'alors il n*avoi( point resnar» 
que U changenieuc ^^i s'éi<â| lEait de 
)a caverne en un Palan s ny de t^t de 
bellei perionues out^ r.entouroiene > il 
a'aYoit vu que fa Princeife. «^ Cependant 
toutes ces Dames 3 & ces cavalien 
s^empreflbient a tendre leurs refpeûs à 
leur PrinceUèi car la Fée la X^vretce 
étoit Souveraine 4e ce Palais & d'uu 
grand Pays qui reat<>uroit< 
. Leoaice ne pouvoû fortir dcfonéGOO- 
nement , elle vouloit demander oiille 
cbofes à la fois à Ion Amant > ^ pour 
s'éclaircir de cette avantufe » mais la 
Princeile Fée luy dit en luy prenant la 

main> 
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main , qu'il n'étoîc pas temps de les 
luy appremlrc, qu'il fallqjt ou'elle prît 
du tepos & oue le kndeaiasnellefaiisfe- 
/oit ia curïoficé. 

£a di^at cela elle la conduire daos 
une chambre où tout brilloit d'or Se 
de Dierreriei > on fervit peu de temps 
après un fouper très-propre» dès qu'on 
flic fort] de table elle la Jaifti en liberté 
de s'entretenir avec fon cher Prince^ 
Que leur converfadon fut tendre l ils y 
aoroient paifé la nuit fi Leonice craig- 
nant 4e bleflêr la bien-feance de fouffirir 
ioQ Amant fi urd» ne l'eût congédié. 

Le lendeniain la PrinceiTe Fee vint 
fçavoir comment elle avoit pa0'è lâ 
nuits. 6c l'embraflànt: Ma çhere Prin- 
ceflè. luy di>ellet robligationquéj'ajr 
au Prince eft fi grande que je ne r^^ 
par quel bienfait le recopnoicre; iice 
n^eften le rendant maitrç de tout cequ*il 
sn'a rendu. Madame , reprit Leoni* 
cej le Prince que vous dites vous avoir 
reiiidu fervice, mç piiroit fi reconnoi0anc 
de ceux qu'ils a reçus de vous > que je 
l:soyo}8 que c'étoit à luy à vous rendre 
des grâces éternelles i mais, Madame » 
coQtinua-^t'elle > vous m'avez promis de 
m'opprendre ce qui à faic votre con- 
ooiuance « & les changemei^s fi étoiv- 

H 4 nans 
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nans que )e vois depuis hier. Il eftîafle 
de vous tenir ma parole» reprit la rrin- 
ceffe Fée., & je ne fuis point fâchée que 
mon bicn-faitcur, dit-elle en voyant en- 
trer le Prince, auquel Leonice fit figne 
de s*affeoir fans rien dire, en foit témoin. 
Je fuis fille d*un Roy qui de tous les 
grands Etats qu'il pofledoit , ne put 
ear4er que ce Cliâteau & le Pays qui 
rehtoure, par desavaninresqurferoieot 
trop longues à vous dire > iFavoit époit 
fé une Princcflc qui étoit de race Fcc, 
& qui avoit beaucoup de dons en par- 
tage; elle me les donna tous aii mo- 
ment de ma naiflance , fçacbant âii'elk 
mourroit en couche de moy. Ce qui 
arriva^. Je perdis auffi monperefbrt 
Jeune / & je demeuray maitrefledecette 
petite Souveraineté. Ma Cdur étoit 

Salante & iremplte de ce qu'il y avoit 
e plus bea^u dans les deux fexes , 1^ 
plaifirs nous futvoient par tout^cen'étoit 
que fîtes & tournois que me donndent 
tous les jours les Princes mes voifins. 
L'envieufe étoit ma voîfine • fa Cour 
étoit auffi deférte que la mienne étoit 
remplie : Jaloufe de mon bonheor elle 
chercha les moyens de me rendre mal- 
heiureufe. Un jour que nous étions tou- 
tes parées pour un bal magnifique & 

^ <juc 
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que lavant mes mains, )*avoi5 oublié 
oc feniçttreâ moq doigt ud& bague. que 
ma mère m*avoit donnée , qui avoir la 
vertu d'empêcher les enchancemens , la 
Fée l'Elnvieufe étant dans ma chambre 
Slapperçut de mon peu de mémoire , 9z 
voulant en profitgr elle nous fuivît dans 
l'aiiemblée. L'on danfa long -temps 
faiis Ja;prendre> outrée de ce petit mé- 
pris ; elle fe leva en fureur & fcapant 
par trois fois de fa baguete fur le plan- 
cher: Race maudite, dit-elle d'un ton 
effiroiable , connoiffez Iç pouvoir de celle 

S[U& voHS méprifez* En même temps les 
emmes demeurèrent immobiles , les 
hommes devinrent moitié ferpent, fans 
connoiflance dé ce qu'ils avoient été 
un moment devant, mon Palais devint 
un Antre affreux , & s' approchant de 
moy, elle me prit par les cheveux mal- 
gré mes cris , elle me traîna fur le Ro- 
cher où vous avez été prifonniere, m'y 
revêtit de la ibrme. d'une Levrette» 
m'attacha à la pierre avec une chaîne 
très &rte, &me quittant avec un fourts 
mocqueur: Sers» me dit-elle, d'exèm- 

{>le à celles qui ne connoiflant pas Jeurs 
brces, mépnfent celles qui les peuvent 
détruire r refte dans ce malheurenx état 
îufqu'à-ce qu'un.Princeplusmalheurêiix 

H 5 4^ 
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que toy vieane chercb<pr fa Fi socciScr 

Elle me quif jca ayvèSi ces moti s & 
me laifia accablée de defojfpoir r i'ay 
pafic plufieurs aooées en atceodast voue 
vcDuë 9 & quand je &; penfcôs plus à 
forcir de mes infortunes par la longumur 
Âvk temps que je le%ay fouflfertes» je 
vous vis arriver » dic^le aa Ptîaee» & 
touché de mon malheur rompre mes 
xhaînes i vous vîtes mon changement 
avecétoniiemeiits voi^fçavtzléreftede 
ce qui vous eft arrivé » comme par vô- 
tre prodigieufe valeur vous avez rendu la 
^ liberté à votre aymable PrincdBè & à 
tf^us mes malheureux Sujets» QueUc ca- 
fé pour la Fée PEiivieufe, de ne m» 
voir plus nou!! nuira l & quel p^ifir 

£our moy de donner a la belle Leoi^« 
\t dons que ma mère me laiâkenmou- 
rant l La beauté & la jeunefle ne la 
quitteront qu'au ti»Dbeaui kspkûfirsia 
iiiivront en ibole par tout où eue porte- 
ra fes pas y enfin tous les Jie^ qu'elle 
téclairera de fes beaux yeux^ detlÎBÔdrcxit 
jempliadr tous ce qui peur facis&iiela 
Aami^eneè & Pambttion » JEsns que 
penonne piiîffi;, jamais troaUer Jes doih 
ceuKs que ramour vimjs* prepaee i tous 
Jesden. PciirvauStPnace>Ieftidcka« 
40aqi»voosRsâèoiixezderi^7OBfeSi je 

. - vais 
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vais vous le donner 5 le Roiy vôtre oere 
accablé de vieilIefTe , chagriit) de votre 
perte, plein de remords id'avoir caufé 
vos malheurs en époufancFIorinice, eft 
mort depuis deux jours : vôtre Royau- 
me a befoin de vôtre prefence, partez 
avec vôtre aymablePrincefTe pour àtlei: 
occuper un Trène digne de vous & d'el- 
le 5 je vous ay fait préparer un équipa- 
ge qui fécondera votre impatience. 

En achevant ces mots elle fe leva k 
& les embraifant tous les deux avec ten- 
dreife» elle les conduifit fans vouloir en- 
tendre leurs remerciméns , jufqu'à un 
chaKot tout d'or & de pierres predèu- 
fes, tiré par des Dragons volans ; & 
leur ayant dit le dernier adieu > elle les 

1>erdit bien-tôt de vâë > les laiffant al- 
er dans leur Royaume , où ils arrivè- 
rent bien-tôt, & ou ils achevèrent leur 
vie dans tous les plaifirs qu'un mutuel 
amour petit caufer, qu:^nd il eft accom- 
pagné oe k fagefie & de labeauté» 
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LE PRINCE 

CURIEUX 

!2>^uveéu Ctnte de Ftf, . 

DU temps que les Fées Soient en 
grande vaicratîoiij tignoitend- 
lufie une Fiinccflc ^u'on nommoit Fro- 
di|ue pour les biens iminenfes qu'elle &i- 
fpH;.àfes Sujets, elle ^t<»t belle j jea- 
tK, fpiriiuclle 8e riche, recbjcrcb^<le 
tfiut 
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cotas les Princes fes voifim $ ce quireqk- 
doit fa Cour la plus galante de toutf 
l!Afie , mais ce qui en faifoit ua des 

Sltts grands orneinens étoit la Princeile 
lodeftei. Prodigue Taymoit tendre- 
ment , elle Tavoit toujours avec elle » 
elle étoit de tous fes plaifirs 5 elle n'en 
pouvoit avoir où elle n'étoit pas > ce qui 
obligeoit tons les Am^ns de Prodigue de 
faire tous leurs eflbrts pour êire de fes 
amis s ce n'éjtoit que retesgalantesaiif- 

Îuelles Prodigue paroiflbit indilfereme. 
Jn jour que Te. Prince ambitieux doo- 
noit un Tournois, toute la Cour fe pla- 
ça fur des échafiaux que Von avoir dref- 
fez dan^ la grande place, du. Palais i 
rien h^ètoit pliis magnifique que tout ce 
qui parut s Vor, les perles, les Dia- 
mans étoient jufque fur les harnois des 
Chevaux, & les Princes n'avoientrien 
épargné pour montrer leurs richeâès. 

Mais a peine eut-on rompu quelques 
lances , que les crss que l'onentendit ar- 
rêtèrent les combattans, & firent tourner 
les yeux à toute la Cour fur les barrières 
dki, camp, pour fçavoir qui les avoir çau- 
fez i l'on vit que c'étoit un CbeviaJier 
d'une taille admirable , dont les Armes 
étoient d'or , ce que l'on voy oit de..^ 
tafaqye étoit bleu brodé de perles, fou 

H 7 Car- 
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Cafqne ëcoit de même niécail que (es Ar- 
)nes5& l'on voydt tu milieu de mille plu- 
ines blanches le portrait dé la P^'incefTe 
Modeftes la mémepdintureétoitfurfon 
*£eu entourée de Diaoïaiis d*uiie prodi- 

fieufe gioITeur s le Cheval fur quo^ 
toit monté ce beau Chevalier etoxc 
blane comme de la neige » & tput ion 
barnoi^ étoit d'or» Rien ne put ^aler 
ta curioficë que la Princeflè > . & toute 
fa Couf avoient de conhokre le bel in* 
connu. Modeftene pouvcût affez s'é«- 
tonnçr de voir fon portrait fur ie& Ar- 
mes. Prodigue ordonna aux Juges du 
camp d'aller luy démander fon nom 6c 
ce qtt^it fouhakoit ; i quoy il répondit 
qu'il è'appelloit le Prina: Curjeux » 
^ qu'il étoit venu pour fupplier la Prin- 
cefle de Iny permettre deibucenircomre 
tous les eombattahs. 

Lc3 Jt^es vinrent fendre compte de 
leur commiflion à Prodigue » qm per« 
mît avec plaifîr aiv Prince Curieux de 
coBd>atrre pour foutenir les charmes àc 
fotk amie. Le combat recommença aa 
premier fignal ; tous les Princes firent 
voir leur valeur & leur adrefle , tta33^ 
tsAn le Prince Ambitieux étant reftélé * 
feulviâorieax» il fe prépara pour coov 
> battre lebeat^Chevaiier. Tout lemoiw 
♦. .J de 
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4c fiiC cdûurtné.de U &it^ avec laquelle 
il catntiian&U Lice» & i?da ne douts 
pDsot qu'il de vatoquît k vâin^œiir dte 
Autres $ Too ne fe trompa point > car 
après ne s'être rien fait danslapremiere 
carrière» dans la féconde Curieux linr 
porta un coup 4e lance fi furieux au dew 
fous du Cafquc» qu'il Teavoya tomlMrr 
à trenre pas dciti]r*'t Ses Ecuyerss'ap» 

{brochèrent de lujr pour le falerer > ic 
'esiportetent plcia de rage &dccmfii- 
fioa. Curieux fe tint iong^temps a» 
bout de la carrière pour voir fi perfonnc 
ne luy voudroit dîfpiiter la viâoire $ ce 
fut inutikmeot -% ce que voyant les It^ 
gea du Camp,. ils defcendîre» de deflua 
leurs éckiffaux > & vinrent prendre le 
isHfiau ChevaHerpour k conduire comme 
viâorienx à la Princefie > qin lu^ pre^ 
fema un bracelet deDiamaa^ quietoit 
k prix du Tournois, il l'accepu aprèa 
iiiy avoir fait une profonde fevereiice> 
ic s'étaat toarsé. Ai c&ii de Modefte> 
il ttiic ua genoitàl en terre : Fu^ue la 
Frincefle.m'a permis decombactrcpoor 
Voiis> Madame» liiydit«il> elktroiH 
IPcra bon que yt vous jtreiditc le prix de 
«a viûoixew En diiant cela îi luy do»^ 
na le bracekt de Diatnam» Môdefte 
rougit. & regardant Prodigue / cemsie 

pour 
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pQiirluy demander ce <]iiUledèvoicfaf- 
jre , ia Princefle complnc ion embarras 
êtAîxy dit de llaocepcer. Ce qu'elle fie 
id'tmairaflbzfrcMd^ Après cela concc 
b Cour retourna au Paiais» où l'on ne 
parla que de la bonne mine du Prince 
Curieux 1 de fa valeur, & de l'air ga- 
land avec lequel il avoir fait fon pre- 
fent. Tous^ les Princes vaincus par 
1- Ambitieux étoient ravis d'être vangez, 
& que ce ne f&t pas par leurs rivaux. 
Ces louanges n'auroient pas cel£éfi-t6c, 
fi on ne l'eût vu encrer dans lafalleavec 
un air fi noble , que tout le monde con- 
vint qu'il étoit incomparable danrquel- 
que. manière qu'on le vit. La Princdfe 
le i^çut avec une bonté, extraordinaire» 
& l'ayant pris par la main elle le pre- 

!>refenta à Modefte; Recevez ce Cheva- 
ier, luy dit elle > je vous en conjure» 
comme le feul digne de vous fervir. Cu- 
rieux ne répondit que par une profonde 
xeverence > & fc jeaant à genoux de* 
VftOt Modefte: Serez vous a&zcrùelle. 
Madame 9 luy dit-il i pourrefufer la 
grâce que la Prinéefle vous demande 
4>our moy avec tant de bonté , & ne me 
iera-t'il pas permis de me nonuner v6- 
tre Chevalier ? La PrincdTe eft fi abfo- 
iue fur mes Yûkmtcz > reprit Modefte 

fans 
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fans regarder Curieux » que dès qu'elle 
parlera , je fuis toujours prête d'obéir. 
Après cela elle iuy prefenta la main 
pour le rcleven 

JLe refte de la jouniée fe pafla à par- 
ler de ceux ^ut avoienc bien ou mal 
combacu; la Frinceife en fe retirant dit 
qu'elle vouloir aller le jour fuivant à la 
châffe , & fit donner un ordre que tout 
le monde reçut avec plaifîr. 

Dès le point du jour tous les équipa- 
ges fîirent prêts >. le bruit 4es Cors ré^ 
veilla Modefte; elle ordonna à fes fem*»- 
sies de Iuy apporter un habit de chaflè 
qu'elle s'étoit fait faire il nV avoir pas 
long-temps s mais elles nirent bien 
étonnées de ne le trouveFplus , & d'en 
Tcnr ttnà la place^ d'unvelcmrscouleur 
de bvLi dont tous les boutons étoienc de 
Diamans, elles coururent toutes furpri-^ . 
fes dans la chambre delà Princeflè Mo- 
defte ) elles ne la furprirent pas moins 
qu'elles Tavoient été , en Iuy montrant 
cet habillement magnifique > elle fut 
long-temps incertaine de ce qu'elle de** 
voit faire > mais rfaeurepreiËintdepar* 
tir, elle fe fit habiller & parut aux yeux 
de la Princeffe d'un air fibrillantqu*elte 
éblouit tout le monde. 

Prodigue la Ibùa beaucoup j &Mor 

defte 
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<bfte s'érâm appuocfaée d'elle liqr coofa 
ion avantitre, oà ny Tune 07 Vautre ne 
purent rien comproidre* Leur fprpri- 
i^ augmenta de beaucoup quand la 
Princeffe» étant defccndur de facham- 
i>ra pour monter à cheval > elles trouvè- 
rent le Prince Curieux au bas dercfca- 
Ittti vêtu d*un même habiti elles recu- 
krent quelques pas, & Prodigue s^étam 
tournée du coté de Modefte : Il y a de 
rcnchantettient dans cccte avanture , luy 
iàytVit i «a même temps le Prince Am- 
bilieux s'éunt avancé pour luy donneiJa 
liuin» & Curieux ayant rendu le même 
fervice à Modefte > elles onontcreiit à 
€heva]« 

.ht jour étott beau, flr tl feOBbkiJt 
m) )e gibier qu'on chafibîtiie fcdeAb- 
doit que pour donnes du .plasfif aux ))a- 
nies. La journée fe pafik le plusagrea^ 
blement au monde » & on ne rentra au 
Palais» que quand la nuityconcraignin 
Ce ne fut pas fans avoir parlé de la con* 
fornûté des ajuftemeos de Modfifte&du 
Prince Curieux. La PrinceiTciApa^kn- 
te de fçavoir cette àvancure > congédia 
tour le monde, & refta feule dans fon 
cabinet avec JVIodefte & Curieux: ]e 
vous avoué , \}Xf dit Prodigne après 
les avoir fait afleoir > & en4*adrefiàflt au 

. Pria- 
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Prince Curieux % ^ue depuis v6tre ar- 
rivée dans cette Cour , je vous y vois 
faire des cbo(es fi furprenantcs que je ne 
puis m'empêçher de vous demander 
^ui vous étési. comment vous avez eu 
le portrait de mon Amici par quel 
enchantement vous vous trouvez tous 
deux habillez de la même manière , 8c 
quel Démon a fait trouver cet habit 
, dans la garderez au lien du fien } par- 
lés^ je vous en conjure j continua^c'êU 
Te » heine dégutfez rien. Puifque vous 
me Tordonnez > réprit le Prince , te 
vous diray » Madame > que je fuis fils 
du Roy de Phrigie , ic que ma mère 
étant g^ofle de moy » fe fut un jour prop* 
mener accompagnée d^une fille qu^elle 
aymçit tendrement ^ . dans un bois au| 
étoit au Dout içs Jardins de fonPalaisi 
à pemie y eut-elle fait quelques tours^ 
qu'elle fut abordée par une grande lem« 
me d'un air majeftueux^ qui en la fa« 
luant , luy dit Qu'elle étoit grofle d'un 
filsj qui (eroit l'adoration de Tes Pei^ 
pies , mais que l'amour rendroit très^ 
malheureux » que cependant il vieadroic 
à bout de les defleins » qu^elle vouloir 
en prendre foin, qu'elle étoit la Sôo^ 
veraine des Fées de la Licie. Après ce- 
la elle difparoci & laiâa ma soere^ 

forprifiS 
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Airprife qu'elle ne fat de longtemps en 
ét^idè retourner au Palais. A quelque 
temps de là elle acoucba de mof $ dit 
n'oublia pas de prier la Pée (Uns fou 
cœur de fe re(rouv.enîr de fes promefles. 
Je fus élevé avec foin, & 1 -envie que 
j'avois de fçavoir toutes chofes , me 
fît nommer Curieux. Je pàffay les pre- 
mières années de ma vie comme tousles 
Frjnces de nion âge $ le Roy & la 
Reine m'aymoient avec pàffion , ' la 
tnienné dominante étoit la chafTe con- 
tre tontes les bêtes les plus &rouches. 
Un jour que j'étois allé chercher un 
Sanglier furieux qui défoloit toutes nos 
Terres, je m'égaray dans la Forer fans 

touvoîr.me retrouver j je marchay tout 
t put faite efperance , 6c la nuit tom- 
ba fans ^ue j'eufle çû rencontrer per- 
Ibnne de ma fuites je me refolus de la 
paflèr au pied d'un arbres je defcendois 
de Cheval pour exécuter mon deffein , 

Îuand mes yeux furent frappez d'une 
imiere furprènante , & la mfime Fée 
dont j 'a vois oui parler bien 'des ^s, 
s'approchant de moy , ' me dît : Je 
viens à ton fecours, Prince Curieux 9 (vas* 
moy fans crainte. En achevant de 
parler elle marcha droit à un Palais 
magnifique , que 7e voyoîs devant nous s 
^ nous 
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nous y arrivâmes co peu de temps ^ & 
je nç, vous ptiis rcprefenter tout ce que 
\c vis èzvk ce feJQur enchanté* . 

C'efir peu que de vous dire que les 
.murs itoient d'or i & que mes yeux ne . 
.purent foutenir Téclat des pierres pre- 
cîeùfes qui ybrilloientdetouscètez* La 
Fée me conduifiç dans un appartement 
de même beauté , &, l'on nous y fer- 
vit un foupé de tout ce qu'il y avoit de 
plus exquis : Quand nous fumes forris 
de table > elle le retira, & me dit de 
repofer toute la nuit, que j'en a vois 
befoin. Jemecouchay, oclelendqmain 
je fus reveillé par une mufique fi char- 
mante > qu'autre qu'Apollon & les Mu- 
Yes ne la pourroient faire. Quand ie vou- 
lus me lever je trouvay un haoit des 
plus galans fur ma toilette , & l'on 
m'habilla fans que )e vifiè qui me fer- 
voit; * à peiné fùs-îe en état deparoitre j 
que la Fée entra dans ma chambre 3 je 
voulus la remercier de tant défaveurs; 
mais elle me dit que dès' ma naifTance 
elle m'avoit pris fous fa proteâion j 

S[iiej'y pouvois compter pourvu que je ne 
ufle point ingrat > qu^elle ne m'aban- 
donneroit jamais $ je Tafluray que ma 
reconnoiifance ferbit éternelle. 

4près cela elle^e mena dans des Jar- 
dins, 
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Stai dont lès beautés T^pçxiddefit à la 
itugnificeQce At ia maifon. Dé todt ce 
que je vis lieti ne ttie patlit plus fur* 
prenant , f^ifuné gt^nde all^ d*ofan« 

Sers dont toiis lé$ troncs aVoient la figure 
'bçxnme. Je ne pû$ m*empêchrr de 
Iny demander ce que c'étoit que ces£- 
gtires 3 elle me; répondit que c*ëtok 
tous les Amans qtl'dleavolteus, qu*d- 
le avoit transformer es\ arbres pour les 
punir de n^avoir pat f^^ luy plaire> 
6c que leur deftin les condamnoit à de- 
meurer dans cet enchantement jufqu'- 
au moment qu^ettetrouveroit un homme 
affez heurcut pour Te faire aymer d'elle. 

Îe plaignis beaucoup ces pauvrts mal- 
eureux , mai^ je n*ofay le dire à h Fée 
de peur de l'irriter i au bout de cette 
alUe nous entrâmes dans un Pavillon j 
elle m*y fit aifeoir fut un litde reposj 
après avoir fermé la porte fur lîous : 
Prince Curicmc , ,mî: dlt-plle , il eft 
temps <jué vous cbmmejicîesp vos avan- 
tures , )e vans vous faire voir joutes les 
beautez de la terre ^ ce fera à Vous à fai- 
re UQ bon choix. 

En mSme temps elle fit deinc tours 
dans fa chambre^ àveC une baguette , 
qu!cllei tenoit , prononçant quelques 
mots que je n'entendis pass auflS-t ôt je vis 

paroi- 
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paroicre let phis belles J^erfomies d» 
monde, dftnsdcs glaces qui fenroientda 
tapiibrie aux chambras s je- vous y vis ^^ 
Madattie , M quoy que rteunemeparût 
fi beau que vous, je vous avoue que je 
fus channé de U> Prin<aeflè Modefte qui 
vousfmvok* > 

La Fés ae le connut pas fans cha* 
grîA , (k elle fit ce qu'elle pur pour me 
détourner dé luy facrifiar ma vkj elle 
ne put me faire changer de defTeiu, elle 
fut contrainte de fe rendre à mes pref- 
Tantes prières s ce œ fiit pas fans m'a« 
voir prédit que ie fie pourrois jamais 
être aymié fimr m*ètre fait hait*. Je vous 
Avoue, Madame, qtie je penfay mow- 
tir de douleur à un fi funefte Oracle^ 
la Fée en fiic touchée de pitié , elle me 
promit fa proteâion. Enfuite nous (br« 
times de ce lien fatal , ic repayant pat * 
l*aUée d'orangers i tout ces abres s^tn- 
clinercnt jufqa'i tsrre ; & couvrirent fon 
chemin de fleure & de fruits. Nousar* 
rivâmes au Palais dans une grande fal* 
le, où ie tipnvay les Armes dont )*étois 
couvert Httuipur du «oumois, mais à 
Dieux i quélrfûient les remercîmens que 
je luy fis, quand/ eile me préfenta le. 
oouciier , & que f y vis le portrait de 
tnon adorable rrinceffcl Prince, me 

• dît- 



éit-clle , allez ou v6tre àmoir vous 
porte : ^ue de maux vous allez fouf&ir 
au fer vice ' de Modefte 1 partez ptdfque 
je vois que rien ne vous peut faire chan- 
cp: de deflem ; vous trouverez i la porte 
du. Château tous vos gens qui vous at- 
tendent ; & comme je ne puis vous 
fuivre > voilà on Cor dont je vous fais 
prefent t quand vous voudrez .quelque 
chofe de moy , mettez-le dans v6tre 
bouche^ & demandez ce que vous aurez 
de l>efoin. Je me jettay à fes genoux 
pour la remercier defesbontés» & ayant 
pris ce merveilleux Cor> jemontay à 
cheval. Je ne vous dis point la. joyede 
cous mes gens de me retrouver» je fuis 
trop preiie de vous dire que je pris Je ' 
chemm de la Licie» & qu*ayant fait 
toute la diligence que demandoit Tim- 
patience de voir ma belle Piince0e s 
j'arrivay enfin la veille du Tournois. 
VouSvfçavez depuis ce moment tout ce 
i}ui m*eft arrivé j il ne me refte plus 
qu'à vous dire, qye le jour de la chafle 
ayant fouhaité de pouvoir avoir un ha- 
bit pareil à celny de Modefte» je fus 
tout étonné de trouverfur ma table Pha- 
bit que vous avez va , & qui vous a 
donné tant de curiofiti» maisquemefert 

de 
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i^ -pouvoir: toutfi jerttê piâs^cîi:n % le 
coeur <dh ma PriiitcflS:?: 
- : Le Tàriocie* finit ahifi. fon difcom^s > & 
Prodigue ftreiiant la parole : Je me dou* 
tois bdea , luy dic*elie , qu'U y a voit 
quelque chofe d'extraordinaire dans ce 
auè vous avez £ûc depuis que vous êtes 
dans ma:On»r; .mais qiioy que la Fee 
TOUS ait predit.de funefte.»^ je necroy 
pas.quiiLfoit po&bde/à Modeftedevous 

XQit 

AprcEcela Prodi&uc f» leva te alla 
donner audience aux Ambafladeurs du 
Koy de Sirie. Depuis ce jour le Prince 
Curieux ne perdit pas un motneut à fai*^ 
te oonixiitre à U rrinceffe^ le violent 
amour qu'il *vbit pour elle : mais il n'é- 
prouvôtt qpp trop ce que la Fée luy 
avoit prédit î elle recevoir avec civilité 
touç les fervices qu'il lay rendoit , mais 
fon coeur n'y avoit point de part j toute 
la Cour en étoit étonnée , & Prodigue 
qui avbît pour luy toute Teftime qu'il 
rinéritoit, en parloir fouvent à fon amie* 

Un jour qu'elles fc promcnoient tou- 
tes les.aeux , dans un boisde cKêncs verts 
qui était proche du Palais , après y 
Avoir long-temps marché elles allèrent 
i^affeoir aubord d'un ruiffcau qui paflbit 
.dans ce bpij , & la Prinpeflc ayant fait 
. . I fignc 
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£gAe ià feis^fiftes <ie ft ttditr : Anr£tx)ns« 
nous icy y ma dSext Môdèfte, Iby dit* 
éHey & |[(otedia lé fniss atubehf^e cfec- 
tè ronmiNie* £ltes y fîimtîqu^^ 
ttftips Jt ècôocer te muhnpi^e de. i Vaù ^ 
& te chant ^d«s eyftaax , mais k Prîir» 
cède pr^affç la {>arole : Envemé^ luf 
dit-^lte, )è ne p|Ks (Svre p)«stdiig»teinph 
fans VOUS demattdeiTy fi vl>a« cœiffB^eft 
^dim XiSéché 4e ^ecûiÉKMifliMicei^qùr k 
\ pauvre Curieux ? Je vous avoué , MMh 

iaÉhe, li^rk Moâdfte, ove^jiSiAois 
cdmiM tôiic k tfk)illie ht bdHArs iqualK 
tez de ce Pïidce , ^uè je lov fafa oblh- 
gée AH Ic^ee» à d'il me rem; . mais ]k 
fie féMSs i4èn ^fe )>lil>s^ (b «)OiiXQeiiroo«>- 
ferVé ttAifêm ïen Mtjferen^c&i je vous 
dirciis pluls 4!4àdîl%ne) eottî&asMiWte^ 
fi ^ Ifè â^i^iWife de pafldr poÉnâdicole^ 
j|è Ms fîichéè dé <^ ^ tOHC iè lAende 
Ifî^ troàlt tatit de ^tmt 8c de n'avoilr 
^ul fii^t âè mlfitMèr «s Tiiqvftîce ^oè 
3fe!ttyitîhd«. 

Ot41 polBMès tdprit ift Prîncèflè, que 
yùds y^ifflte aVôii- dt pateilsftnciihtfns > 
oà trottVette-Vôil^ lOI l^ijkice plÉs ^- 
fatt , & <iiii Vdus afihe ftA^ee pfcis éc 
pzStàh ? en vferfcë il y il'dat^yirîcetdifiis 
Y^n: pîrddpdé. ^ f e WéAct tout ce %ae 

^ mais 
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i»tlî& il ^ -tft pas \ SftÉW pP¥Wff 4'*wÂr 
d*autres fentimens pour lu]^. Qijie tu e» 

milk ojïçauiî a ftui «tçÂçjoc % k? tWfil?l- 
c]hf$ i)<!^J5 ^rbre$ qx^ cq^yroi^nc I4 tet^ 

illïtes P» tcippç Yiernlr^ ^^c de U^ji"^ 
Id piMS fe^Kfi, I» p*.(T€ra^ ^ 1^, t«%|re0c^ 
pins ff^fililc )ljfm i« FçîflGe i#>rtw^, 
: J?maMitmK9^«%t aç fur pa«âl è.cfh 

é?fte* i'WfiMf^y parler jM(gu*|iiWa||ir 
WAm. M Vm^ 4e TOoi|in4i(fc|rf||f:e, jf 

me ]«i(fe CH repQ$, 

PKmft gardi? > fî^fit :?rfç4igii| , cfii 
m^ 4(^ 1^ çQkre 4e li^n ^mU t ds ffti- 
.» r)^rtlif l'Qra/cte Ae la Fgc^^fioyfip^uu» 
Ki9tt> M^dlMine» întfrrqtRpiiJ/fcdfftç, 
jfi^ aaîi« ppiar fk le feir» jéfuisfôre 
que je ne Taymeray jamais. W^n H-^ 
$0A$p4$i Môdâli^^ répondit «ne voix 
ilii f^fïd 4i] ruifl^Uy tu ne pi^ux fuir top 
ieftini JVb l ^ 'ï^f «ft fFop* ^féicriaMo- 
iflfth ca f Qler-e i fercgiisj iMa4fi?>e> 

I 2 d'ua 
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d*un endroit ou Ton me prédit deschp^ 
fcs fi àffreùfesi i 

Erôdfguê ' fe' leva ptr compfeifànct 
pour elle, & répaffant dang le partetm, d- 
Ics y retrouvèrent les Princes Ambitieux , 
& Curieux , qui Venoient les chercher. 
Ambitieux donna la main à Prodigue, 
Curieux- s'étani approché de::Modcftc 
-peur 'lily rendre le mêriie'fcrvicc elle le 
reçtec •, &' s'étân^ éfoîghés 'dé\ la Prîiir 
ceflfe' dé Quelques ^ast Prince^i liiy dit- 
Tclle,' .toute la nature s*éltvé contr^oioy 
en v&tré faveur , je connus même que 
i'ay tort de ne pas reconnoître vôtre 
amouF , vous mérirot «n coeur tout en- 
,tier i mais avec toute cette côonoiffatt- 
t& je ne piïis rieil poiii" voiis, ic/& moft 
repQS vous eft c\kïi ic qu'il fiiit Vf ajr 
que vous ne foyés venu dans ektc Cour 
que pour mpy , retirez-vous & ne nâe 
voj^e2 jamais'î je fçay que je feray blâ* 
lïiee d'un pt;oi:edé n peu reconnoiflkiwr, 
mais il fiaut que ')e vous siyel^obligit^kxi 
•foute entière ; & quevow^demlalldîifs 
^6tre congé à la PrînccflfeAnsr luy pae- 
ler de moy. 

En difant cela elle quitta la main du 
'Prince , & rejoignit Prodigue.'. Tablais 
étonnemènt ne fut^égâl à cdày de Cu- 
xicttx i il fitt' long-temps à' pmidfe H 
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îwrp<y.> w^'/çc m «uity^Bw^t, il 

f^? PQUF prendre cfmg/é 4e moideftc 
4}i*i^ fij; put Ypir i il pcmapîQjirir à cet- 
te ffpijky^Ue ç^i^iifà i H fe retira chez 



. mm <m^^^T9 *^ fiMicaî)mcf , 
& ffwvfi ^Q^ : Pi^iflàme F^e » dit* 
3 io Hp ppr^nc à ùi boiicbe> né m'a-^ 
h^f^Qjompf, p^ dans le de&fpoir où je 
Imi f^tef fliikr.iç p^iiflc éireflîvifiblc, 
» q^ieMC'ce moyeii je paillé voir ma 

Il »*«jiK pas nui ces parolles > qii^ii 
f{fl;i^^i$t tomper ^oelqiic çbo£e à terre % 
sVtapç^ffëppurleramaâery il trou* 
Vf vpe iKdgue j«2ve^>p/e dans un pa- 
fifiï j^ OBS mpcs etoient écrits: L*an- 

Jrofit|<;rf(eryait pqur^enlever Mài^'iine » 
^Wmi m P^ Cxcfys , a layeuc 
4e YflXfofiç^ M Cytm > lers-t'eo ppi^ 
^pi|r tM )^d9<;e& , éo le mettant dans: 
j^ hf^fjlàft ) i9e CJraios p/ônt d'être yû > 
IW 4W? .V^ portes lotnt fermées devaqut 
tffj ; #IMC P«e«? praÇ # t*oijW*eydfl^» 
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• • Le Prince après ptoti lu. ce peu dç 
mots , remercia la F& iirbich'-faitri'^ 
ce^ 8f preoaoc la baîoc^dahs ùt bou* 
che il p^fËi dans fôo appartemetit' fans 
être apperçû. ; cela liiy donna la har-^ 
dielTë; q'entrer dans ceiny de Modefle. 

Il* la trouvai giâ s'alloii mettre au lit;. 
Dieux qiie dôVÏût-îFF qiwind fcs-fém- 
mes fe furent retir'SesV §^ V^j^ i^ clàttë 
d^une lampe qui btûîoh toute- fa niiit, 
il vit cène adoraUé perfom^ , & qu'oq^ 
Wiant les ordres que la Fécluy avoit 
dbnoié. , il s'endtirmit ttanquillement ! 
Tranfporté de la veue de cet admirable 
objet , ri voulut s' approcher poli^*a4^ 
mirer de ,phïs pies: tarit èè charmes j 
mais oubliant dinl' avoir }ii bajoue dans 
fa bouche il la laifla tomber, «lebrcSt 
qu'elle fit en tombant réveilla là Prin- 
ccffe, qui a la vcuë d'un homme fit un 
cry : Qui te /ait affçz hardy, hiy dit* 
elle etj- le rccont^cSffant , de'- vçiîf trou*- 
bler rodn rep05v:"& qwefdèflîîçiymriç- 
ne dah^ ma . chaihbre à {>àrçi{te'hii(iïei^^ 
ta colère l'empêcha de pàrTéréavan*- 
tage 5 le Prince prenant ce teAi^'s pour 
fe juftifierr j'ét dis venu* dans v&trc àp* 
partement , Itiy^ dit-il, pour^oto dire 
que teitt'd'c. yos yeux^'aloiis Vofê^fiiireun 
4crifice ^ë-mà Vie. i plfin^w Wfis ne 

VQIli* 



iàtf ^rçiripik - Mpd^ s Va fl léif^Àt éti^ 
Uèilx que je h'ejncéfldë jaixiaiç pronôtiteur 
%oii • ijom <levatit rtvbji je te <lefi^ 
d' attenter <à ta vie j coiTfup|>liccferoît 
•trop doux ; il faut pour fatisfaire ma 
haine ^ue tu fois plus longtemps ttiÀ^ 
heureux i mais fur tourne paroisiamais 
«tevanc me» ; eux , ^ après t^il infolence 
jt ne' te puis voir fatls horreur^'' 

Modcfte a voit beau parler elle n'i^toit 

Eoinc entendue ^ At Prince étoit tom- 
i en ^iblefle à des ordres/! cruels; elle 
s'ien apperçuc avec chagrin , dans la 
crainte que f^s femimes ne ffuflènt foA 
âvànturè ; maié tes t>icuxr proteâeurs 
de l'innocence redonnèrent la vie as 
Prince. 

' Dès qu'îï commença à pouvoir* fe le- 
ver , il mit un getiou en terre , & regar- 
dant la.Princeue avec des yeux mouulez 
de larmes r J'obéiray, Madame, luy* 
dk-rt y ic trameray une -vie fi ma)>- 
liièuî'eufê V ^'ells f^isâra^ i vicre vaf>- 
gfcrfhce. • "f. ' ■ '• ;:. .T '. •• .^•' 
Apres cela il reprit fon anneau , 4r 
dtfparut de devant elle en uti moment, 
fans-^uMle pAt voir ce .qu'il étoitd»- 
•^Vêf|ii« < Elle* demeura^ dans uneécrange 
furprifev elle paiTa la nuit faner peu vgtr 

. / 1 4 V dôr- 
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MW&MOC pSMQf d^ fQ)p$« qatif )p jour 



partemene > d w P9 4iî&rpoM^ i^po^&i» 
liibli i il Moii Pifexfé fil Prnic^e fym 

Su'il ne mwdic U Fi^^^ quji Wf^voif 
otm/é les nK))r0^ ^ U vomt m ««> 
ffknf pour h p^irt^ pour i/i^^ U 
rmm bÂfn «u^jl ae vmfon pj»» pit- 

qu'elle luyetiavoicfaites^ tnmVépfpur 
^ qu'a Yienok ^ fikîre jç t^ bgg^ luj 
et croire au'i) fmir^ok^iw449iCuriBr 
i la Onu* iÂp$6r!^yà, 

4UL à Tes gai9 d^ TalW f^n^c Mi» 

hsy qu'tiaEcuyer en qui ilàvoit r?Tfafi 

jce. tlfefefloH^HititiêineqiirlaF^ri^^ 
avoit picdk qu'il œ feroît jwiaî^ gjrin^ 
^u'iloefik iauf « iLelpeca que cette avcjoh 
cm feroît peut itxe » lier 
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Livres noûvelletntnp imprimez à Amfiet^» 
dam 'chez E/fienne Ehgtr Marebani / 
libraire^ oudonf Ha nombre. 

REcQCiI dés Voyages qrii ont (èrvi â Véta» 
blinèmciic & au progrès de la G)inpagnie 
des Indes Oriencales, formée dans les Provitv 
ces. unies des ^ys bas 7.^ vol. in 11. Nou- 

- :fclte edicibn. > 

DiCconts Git rHiftoirelaniTcrièlie de Mr. de 
.Cofidom 1. vol. in 1 1< Nouvelk.^diuoti. 

Entretiens du Diable borgne &. du Diable boit" 
icux,avec1a Lorgnette du Diable borgne, peut 
connoitre le pamfi le prefènt & le futur; & le 
Diable boitteuK, Comédie de Dancourt, avec 
k iècônd chapitre du Diable botaeux> como- 
dit auffi dç Dancourt A* vol, in 1 &. 

Les Coûtes des Fées >: ies Nonvcatix Contes 
.des Fées, , 
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Fées 4. vol. in «II. 

Les illuÂres Fées in 1 %. 

rAcadcmicGalance eonre^aot de. petites hifto« 

:• ; riatcstcezdtvertiflàntesii/voL in.ia; '. 

Nouveau Voyage vers le Ccpténtrion in i x. fig. 

Les devptrs dfun Gentilhomme ija ix. v .. 

Les devoirs des Dames in i». .■ 

Art de coimoltre ks hommes par Beliegarde 
in IX» ' . 

Les Fables d*££bppe mocalifôcs par Mr. de %l-^ 

kgjtide ixk lU/: .: '.) *i 
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Traitt^dcla prière de Mr.Dapa>augmemé<ie 
.la Ckalne <i*or ia i i. 

Traîne de» laugB^»pottr pronver tffàk$ (ont 
toutes upaUtt. dés mêmes l^eauBczvmais que 
ce qui leur manque vient du de. faut de ceux 

: qui les parlent 8c non pas des langues même» 
par Mr. du TremUay in la. 

La maiiicre de bien pcnftr dans les Ouvrages 

- d'tfpit par k B. Blaohoprs ia it* 

I^epon&s de Mr.Naudjé profèAw èa Maihe* 

: fnaii(ra<KaBcrUhidiverft«,ebJ0âionsqu'o» 
lus a nicics ftr fos' tiakii^ de U fbovcrainc 
pctftâioo deDien ia la. 

M^oifes Galantes de diverse nesTonnes qui (c 
Ibnt rendues vceommeodam pat knr fça- 
voir ott pas leur bcavoure in ^ a. 

les ïaUeedeMr. deLaiomaine fiMiefig. ki 1 1 . 

Reponfe à-ttoe 0bfùi9n qti^n apKquc a divers 
luîns 9 ât4jiit tendâ &ire vok que il Dten a 
reîbln les cvenemens » on peut nesHMf les 
foins qni parof neni les plus nccdbifes , avec 
des ^daircidcmens fui i quelques dificultez 
ijni naiflcnc de. la c^dsracion de la liberK^ 
octtffiure pour agir moralemicai).!! une ad* 
dition ouro» pioove comre^&pinofa > que 
nous (bmmes iibrps a. vol. in i a. 

Abrcfi^àa la nouvelle méthode latifif» nouvel* 
k édition cbe» Eftienne Roger, in &• 

les ÇompataîTons des grands hommes du P. 
Rapitt^ augmentées de &xt poëmc des jar- 
dins. ». vol, in 11^ 

Les Oeuvres dtverfes du P» Rapine aoga^eat^ 

de< 
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de la vie des Ptedeftiocz ta lu 
Le Parterre du Paroadlè François in ix« - 
RcGaciildesicçr^tsjderEaieryf nouvelle edicioa 

imgKpent^ du recueil des plus beaux lècrets 

de médecine 9 pour la guerilon de toutes les 

fiiahdias> blcflurcs âc autres accidents^ui fîn^ 

viennent au corps humain > 9c la manière de 

preMcer Ëicslcmeot dans les làmilks > les rc^ 

«Bcdes ie;inedicamcncs qui y (bne neoeiai- 

res &• vol. in II. 
I^ Am«(cmeniB£bneux S^ Comiques^ nouvd- 

le ^diciq^ augmentée de la i3ifiitrerie de To- 

pinioa des kommes in lu 
Le devoir des Maîtres 3c des domettiqiics in 1 1. 
LesÇhcvalfcrs -errants coiues des Fâ:s in ia« 
La Fau&cé ix^ venus humaines i.vol.ia n. 
Le%Ôeù^es <k ,Sc Ëvremont in i&. 7, ycU 

Bouveik "éâttionf augmentée. , .» 
Les Oeuvres de- Mtr.Kcgiiier 'contenant (es (à* 

tyres Ôc autres pièces de poefie in 1 1. 
Les Nouvelles toutes nouvelles in 1 1. 
Les Oeuvres pofthumes de Mr. le Chevalier 

de Meré in xx. 
Hiftbires FraDçoi&s» Galantes & Gmiiques 

in II. 
Avantnres Grenadines in it. 
Abrégé de la vie de divers Princes illuftres avec 

des reâeélions hiftoriques fur leur conduittc 

& fur leurs allions in i i. 
Avaotures extravagantes de Mr.Ôufleîn ii. 
Les lettres de Bufly Rabutin in 1 1'. 
l'Heureux efdave Nouvelle io 1 1. Paris. 

tes 



C A T A L O G VU. 

les Oeuvres de Cyraqp de Bergerac in ii, 
,1. vbl. tttfz belle édinon. Paris.- 

Les Satyres de'PetrooeFfahçoKS^&Latmv avec 

' «desaugtnetltaiions ^eNôices-) DOttvtlleédi- 

■ tiôD^in II. i.vol. Paritf. .'' 

EfTai d*ane tradoi^îon dttNoDveau Teftamem 
in II. Paris. 

'Hidoire du Prince Eraftas îh it. PAris. 

*£flàf (at le Caraâerè de Tfaomffie Êge in t&. 

, Paris. *' • 

'Di^Honnaire dd Veneroni François Se Italien 

^ 4c Iralieti' & François 40. 1, voK Paris. 

Le Traicté des Alimens de Mr. rEmery in 
11. Paris. 

Geogi»phie Hiftoriqiie de Mr. la Foreft de 

• . BoargoiY , comenanr, omre la description des 
• licur j KHïftôlre Je ce qui Vy eft paffi de 

plus c«MfîderâbIe avec la généalogie des fa* 

• îrrilîes 1* iàl, S. *• * 

Vérité/ plai(ànte$ ou le mondé au natureK Pa- 
ris, mit. 
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